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AJD  O  L  P  H  E 

E  T    CLARA, 

o  u 
LES     DEUX     PRISONNIER 

C  O  M  JE  JD  2ïl  JE  ^ 

En  7in  Acte  et  en  Prose,  mèlce  d'Arricttes. 

Par  B.  J.  Mars  o  LIEU  et  d'Aleyrac. 

Représentée  pour  la  première  fois  ,  à  Paris  ,  su 
Thjàtre  de  l'Opéra  -  Comique  national  ,  rue  Fava 
le  22  pluviôse  ^  an  y. 


A  PARIS, 

Au  magasin  de  pièces  de  Théâtre  ,  rue  des  Poul 
n^  211  ,  en  face  de  la  colonnade  du  louvre. 


AN    XI.— 1S03. 


PERSONNAGES.  ACTEURS. . 

ADOLPHE  DE  RUMBERG, 

jeune  officier  prussien,  Ellevloiu 

CLARA  ,  sa  femme.  madame  St,  Aubiîim 

M.  DE  LIMCOURG.  Chenard. 

Gaspard  ,    garde -chasse    , 

ancien  militaire,  et  maintenant  I 

concierge  du  château  de  Lim- 

bourg.  Doiainville, 

UN  EXEMPT. 
Plusieurs    Domestiques, 

déguisés  en  gardes.  ^ 

"i 

/ 

jka  Scène  se  passe  en  Prusse,  dans  le  Château  de  Limhourg     % 
a  quelques  lieues  de  Berlin. 
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ET    CLARA, 

o  u 
L  E  s    D  E  U  X     PRISON  N'I  E  R  s. 


LeTh\am  représente  une  , aile  du  Château  de  UmbourT- 
adpite,  cit  une  fenêtre  qui  esc  censée  donner  ,ur  ^îû 
fos.^s;  dans  le  fond,  de  chaque  côté,  on  arperçoit  un 
escdier  qui  conduit  aur  appartement. 


S  C  È  M  E     PREMIÈRE. 

M.   DE  LIMBOURG ,    GASPARD. 

M:.     DE      LIMBOURG,     eê   rédingotU 
d  uniforme. 

V  oici  donc  mon  vieux  château 'I^'iusgu 'à  ce  mo- 
ment le  séjour  paisible  de  Tamirié,  le 'rendez- vouHe 
cha  sedemes  voisins  l'asyle  sûr  de  Tinnocence  e.  de  la 
pa4T«#r,ransform,é,  graceà  la  fantaisie  d'un  minis.re 
en  éne  forteresse  en  une  prison  d'état.;  mais  les  raisons 
qu  jl  me  donne,  le  motif  honnête  qui  le  fait  agir  mon 
cœ,r  qu.a  intéresse  ,  me  décident  à  remplir  ses  în.en- 
tioijsi  tu  m  aideras  aussi ,  mon  cher  Gaspard. 

I                       GASPARD. 
I^oi,  monsieur  ! et  comment  ça  ? 

j  DELÏMBOURG. 

*i  besoin  de  toi ,  mon  vieux  camarade  ;  f  car  nous 
ayois  servt  ensemble,  )  ,e  „e  pui,  rien  faire  sa;,  "on 
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secours. .  Ce  matin  encore  tu  étais  mon  garde-chasse; 
eh  bien  !  en  ce  moment,  de  ma  pleine  autorité,  je  t'érige, 

je  te  constitue,  je  te  nomme. geoher  de  la  prison 

dont  je  suis  commandant. 

GASPARD.  \ 

Ce  n'est  pas  pour  de  bon  ,  au  moins  \  car  ri  vous  , 

ni  moi  ne  sommes  nés  pour 

DE      LIMBOURG. 

Non  ,  non  ;  je  t'ai  dit  aussi  que  c'était  un  badnage  , 
et  dont  le  but  me  plaît .  parce  qu'il  est  moral ,  pare  qu'il 
tend  à  rapprocher  deux  jeunes  époux  légers,  inconsdérés, 
honnêtes  pourtant ,  que  les  plaisirs  de  la  capital  ,  ^de 
mauvais  conseils  ,  quelques  faux  amis  ont  déjà  é^rés , 
et  qui  auraient  fini  par  les  perdre  tout-à-fait^ 
GASPARD. 

Pour  un  pareil  motif,  je  me  chargerai  de  tous  les  per- 
sonnages qu'on  voudra;  le  nom  .  l'habit.  .  .  qu  importe? 

quand  c'est  pour  faire  une  bonne  action  ! 

DE       LIMBOURG. 

Je- te  reconnais  *!èn  làf;".  .  .  mais  prends  garde  ,  mon 
ami  ,t.emblé  (i^e  ,  sôûs  le  maintien  sev.re  q"^t^  v^^ 
adopter  ,  o^  n€  devine  le  bon  cœur  ,  1  axne  sensible  de 
Gaspard. 

GASPARD. 

Je  me  piétërai. 

DE       LIMBOURG. 

Et  puis  cette  figure  honnête. . . .  qu'il  faudra  renlre 
dure  ,  farouche . , .  . 

GASPARD. 

Ah  ,  diantre  ! .  .  .  c'est  difficile  ça  .  .    Je  leur  p.rlœai 

«ans  les  regarder parce  que  si  je  les  voyais  mse  , 

effrayés ,  j'aurais  eu  beau  vous  le  promettre  daborJ  , 
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^enverrais  le  lôle  à  tous  les  diables,  et  jéleàr  sauterais  au 
cou...  Eh  !  qu'attend-t-on  de  nous  pour  contribuer  à 
leur  raccommodement. 

DE      LIMBOURG. 

Tu  vas  le  savoir  ;  écoute  la  letire  du  ministre ,  je  l'ai 
reçue  il  y  a  environ  huit  jours  :  depuis  ce  moment  ,  je 
me  suis  occupé  de  chercher  les  moyens  le«;  plu^  propres 
à  faire  réussir  ses  projets  ;  voici  donc  ce  qu'il  m'écrit: 

Berlin  ^  ce  2  ...  • 

«Mon  ami. 
»  Vous  m'avez  souvent  entendu  parler  de  Glnra,  ma 
»  nièce ,  charmante  pente  folle  que  j  ni  mariée  à  dix-^ept 
»  aus  ,  au  jeune  AdoJple  de  Rumbere: ,  qui ,  à  peine  , 
»  en  avait  vingt-deux;  tous  deux  s'aimaient  et  je  me 
»  félicitais  de  mon  choix.  Une  vie  trop  dissipée  ,  des 
»  conseils  pernicieux  ,  quelques  oppositions  dans  le 
»  caractère, de  vrais  enfantillages,  ont  produit  entr'eux 
»  mille  petites  querelles,  qui  enfin  ont  amené  une 
»  rupture  sérieuse,  sans  qu'aucun  put  reprocher  .i  T^urre 
»  un  tort  réel.  .  .  .Ils  sont  venus  séparément  me  poner 
»  leurs  plaintes,  et  me  prier  de  les  délivrer  de  la  èause, 
»  de  leurs  peines;  le  mari  demandait  que  je  fisse  mettre- 
»  sa  femme  dans  un  couvent  ;  la  femme  voulait  aussi 
»  s'éloigner  de  son  mari  qui  la  contrariait  sans  cesse.,..; 
»  Aucun  des  deux  ne  désirait  peut-être  au  fond  de  son, 
»  cœur  ce  qu'il  demandait  avec  tant  d'instances  ;  j*ai 
^>>  voulu  leur  donner  une  leçon.  J'ai  feint  de  les  exaucer 
>>  l'un  et  l'autre  ,  espérant  que  loin  de  la  ville  et  des 
»  causes  de  leur  désunion  ,  sous  les  yeux  il'un  ami  sage, 
»  éclairé,  leur  tête  pourrait  se  calmer  ,  er  leur  cœur  se 
>>  réchauffer  encore.  .  .lis  partiront  â  wnc  une  heure  de 
»  distance  ,  et  arriveront  le  10  chez  vous ,  (  cVst  au- 
»  jourd'hui.  )  Je  laisse  à  vo^re  prudence  le  soin  de  les 
>>  guider,  de  les  rendre  à  la  raison  et  au  bonheur  Vous 
»  déciderez  de  leur  sort ,  et  vous  m'écrirez  dans  quelque 
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»  tem«î ,  si  je  dois  conser^^er  de  l'espérance  ,  ou  s'il  faui 
»  les  abandonner  tout-à-fiit  à  leur  triste  destinée.» 

GASPARD. 

Ils  vont  être  bien  étonnés  d'avoir  fait  tant  de  chemin 

pour  se  retrouver  en  semble Je  voudrais  qu'ils 

arrivassent 

DE       LIMBOURG. 

Ils  ne  peuvent  tarder.  J'ai  ordonné  à  un  piquer  de  se 
tenir  sur  la  vieille  tour  pour  m'aveitir  ,  en  donnant  du 
cor,  dès  qu'il  les  appercevrait;  mes  autres  domestiques, 
instruits  de  mes  intentions ,  feront  les  sentinelles  ,  les 
porte- clefs. 

GASPARD,    riant. 

Ah  !  . . , .  nous  en  sommes  tous.  ,^ 

DE       LIMBOURG. 

11  n'y  a  pas  jusqu'à  mes  deux  petits  canons. ...  qui, 
dieu  merci  /  n*ont  jamais  servi  ,  et  qui  pourront  jouer 
leur  rôle,.., 

GASPARD. 

Oui,  en  avant aux  deux  côtés  du  pont-levis ; 

fort  bien  !  ....  et  moi  ?.... 

D    E       LIMBOURG. 

Toi ,  tu  es  l'homme  de  confiance  ;  le  concierge  . ,  . 
Tu  seras  chargé  de  veiller  nos  prisonniers  ,  de  les  ob- 
server ,  de  me  rendre  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qui 
pourra  se  passer  entr'eux ;  mais  il  faut  aller  te  pré- 
parer et  moi-même  bientôt Tu  trouveras  dans  mon 

cabinet  plusieurs  habits  avec  les  quels  nous  jouyons  jadis 
la  comédie.... 

GASPARD. 
Et  nous  allons  la  jouer  encore.Mi  «t  de  notre  mieux 
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Ça  serait  drôle  pourtant ,  si  j'allais  bien  m'en  tirer. 
(  On  entend  une  fanfare  de  cors,  ) 
DUO. 
GASPARD,  tfre  regardant  par  ta  fenêtre^ 

Bon...  J'apperçois  une  voiture... 
Qui  s'avance  rapidement. 

D  E     L  J  M  B  O  U  R  G. 

C'est  Tun  des  deux  ,  la  chose  est  sûrt  : 
Est-ce  la  dame  ? 

GASPARD. 

Oh  !  sûrement  ^ 
C  ar  je  vois  une  caisse  ënorme, . 

[DE     L  I  M  B  O  U  R  G  ,  regardant 

Cest  sa  harpe  dans  son  étui,  .  ^  ; 

GASPARD,  riant. 
Des  cartons  de  plus  d'une  forme.,. 
DE      LI  M  BOURG. 
Tous  les  chiffons  que  Ton  porte  aujourd'huL 

GASPARD. 

Vous  verrez  ,   monsieur  .  qu'elle  espère 
Nous  séduire  par  sa  beauté.... 

DE      LIMBOURG, 

Des  frais  pour  nous  !..  En  yéritë  \ 
C'est  avoir  trop  de  bonté. 

Ensemble. 

Sexe  charmant  ,  on  a  beau  faire  ^ 
Contre  vous  un  ordre  porté  , 
Peut  vous  oter  la  liberté  ; 
Mais  jamais  le  désir  de  plaire, 

DE     E  I  M   B  O  U   R  G. 

Peux-Ui  distinguer  «on  yisagc; 
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GASPARD. 

Un  voile  cache  ses  attraits.  . 

DE      LI  M  BOURG. 
Elle  descend...   Joli  corsage... 

GASPARD,  content. 

IVous  allons  voir  ça  de  plus  près  ; 

Mais  ,  bon  Dieu  !.  ,  Mais  ,  quel  assemblage 

Et  de  livras.,    et  de  paquets  /... 

Sexe  charmant ,  etc. 

GASPARD. 

On  va  la  faire  entre|:  ^ans  1^  salle...  du  conseil  ;  moi 
je  passe  les  guichets,  je  me  renferme  dans  mes  fonctions, 
je  fais  jout?f  mes  verroux,  et  je  parais  quand  monsieur 
îe  commandant  me  fera  l'honneur  de  m'appeler. 

(  //  sort.  ) 

DEL  I  M  B  O  U  R  G. 

On  la  conduit  ici,  éloignons-nous  un  peu,  pour 
observer  l'i^^pression  que  lui  fera  ce  séjour,  et  juger 
du  ton  que  je  dois  prendre  avec  elle. 

{Ils  éloigne,  ) 


's,c  Ê  J/  f:    1 1. 

CLARA  ;  un  Exempt  la  précède  ;  deux  sentinelles  sont 
placées  eM  dehors  \  ClaRA  est  en  robe  de  voyage  ^  un 
chapeau  pour  coèffure»  Elle  tient  un  ridicule  à  la  main, 

C   L  A   ^^ a'/' a  l'Exempt, 

V-^OMMENT  ,  monsieur,  pn  me  sépare  de  ma  femme- 
de-chambre...,  mais  faites-moi    doiic  parler  au  com- 
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mandant.,..  En  vérité,  on  n'a  jamais  traité  une  femme 
avec  cette  cruauté...   (  aux  sentinelles.  )   Si  le  comman- 
dant n'y  est  pas ,  qu'on  fasse  venir  le  major  de  la  place. 
UN      SOLDAT. 

On  est  allé  les  avertir. 

CLARA. 

Ce  lieu  est  horrible^  et  mon  aventure  incroyable  ...7^ 
(  Les  domestiques  sont  censés  débarrasser  sa  voiture  ;  on 
apporte  tout  et  on  le  dépose  dans  la  salle,  )  Comment  , 
lorsque  je  sollicite  ,  de  mon  parent ,  un  ordre  contre..,, 
contre  un  tyran,  (  aux  domestiques.  )  Pbcez  là  ma 
harpe,  (se  parlant)  C'est  moi  qui  suis...  (aux  dômes- 
tiques,  )  Prenez-garde....  Ma  musique.  ..  Mes  romans 
anglais.  (  à  elle-même  )  enfermée  /....  à  mon  âge  .'.... 
Que  je  suis  malheureuse  1  (  en  regardaut  un  carton.  ) 
AH  !  mon  Dieu  l  mes  plumes  seront  toutes  abîmées. 
(  à  elle,  )  Oh  !  oui ,  bien  malheureuse  /  (  elle  reste 
seule,  )  Aussi  quelle  rage  ont  les  parens  de  marier  une 
jeune  personne.  ...  à  un  étourdi..,,  aimable,.,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  dont  le  caracère...  la  conduite,  les 
procédés  ...,  Eh  que  ne  s'est-il  trouvé  là  une  ame  cha- 
ritable, une  bonne  amie  qui  m'ait  dit  alors...;  ce  qu'à 
présent  je  me  répète  tous  les  jours  ! 

RONDEAU. 

Jeunes  filles  qu'on  marie  , 
Que  votre  sort  est  affreux  .' 
Que  de  peines  dans  la  vie,     ^ 
Pour  quelques  momens  hçureux  I 

Ce  mari  d'abord  si  tendre  , 
Toujours  soumis  h  Tentendrej 
Devient  bientôt  près  de  vous  , 
Infidèle,  ingrat ,  jaloux; 
Car  voilà  comme  ils  sont  tous. 
Mon  exemple  peut  l'apprendre  j 
K'ecoutez  pas  Icuis  discours, 
Et  répctez-vous  toujours  ,-. 
Jeunes  lillcs  qu'on  marie  ^  etc. 
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"Voyez  leur  orgueil  extrême, 
Il  faut  toujours  leur  céder  ; 
Un  f'poux  veut  commander, 
>\  Tamour  ,  au  plaisir  même: 
Et  puis  ,  Ton  nous  vantera 
Les  charmes  du  mariage  : 
I^on  ,  ce  n'est  qu'un  esclavage  j 

Qui  le  connoîtra, 

Avec  moi  dira  .• 

Jeunes  filles  qu'on  marie,  etc. 


s  C  È  N  E     I  I  L 

M.   DE    LIMBOURG,   en  habit  d'oficier; 
C  L  A  R  A  ,  t' E  X  E  M  P  T. 

l' EXEMPT, a  Clara. 


Y 


QIGI  monsieur  le  Commandant.  (  il  s'en  va.) 

DE        L    I    M    B    O    U    R    G, 

Soyez  la  bien  arrivée,  madame,  j'avais  recommandé 
qu'on  vînt  m'avertir  dès  que  vous  seriez  descendue  de 
voiture  ;  niais  le$  détails  de  cène  maison  ,  le  nombre  de 
prisonniers  dont  je  suis  chargé....  pardon....  Me  voici  à 
vos  ordres. 

CLARA. 

Il  me  semble,  monsieur,  que  c'est  moi  qui  suis 
aux  vôtres  ;  cai  j'aîiends... 

DE         L    I    M    B    O    U    R    G. 

C'est  fini  .  .je  suis  n   présent  tour  à  vous.,..  q\^*on 

monte  les  effeis  de  m^-J-m^'  a  la  noÎMeme. chambre  de 

la  seconde  tour  ,   au-dc^s*is  de  i.^.  poierne  ,  eelle  dont 

la  f  nétre  conne  sur  b  j  f-^  é'^  .  n  ^  j^ -/  •  ^  '?  ^'--r  -  ^  -lie 

^tsl  :iv>e/-  comiiiode. 
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CLARA. 

Mais,  monsieur,  ma  femme-de-chambre.,., 

DE         L    I    M    B    O    U    R    G. 

On  en  aura  grand  soin  ;  Tordre  porte  qu'elle  sert 
séparée  de  vous,  et  qu'on  la  renverra  de  suite  à  Berlin, 
Il  paraît  qu'on  a  quelques  reproches  à  lui  faire  ,  et  que 
Ton  craint  que  ses  conseils....  Madame  est  mariée? 

C    LARA. 

Hélas  I  oui  ,  monsieur. 

D    E         L    1    M    B    O    U    R    G. 

Un  mari  jeune..,,  aimable ,  sans  doute. 

CLARA. 
Un  monstre  !  monsieur. 

DE         LI    M    BOURG. 
Madame  était  donc  malheureuse  7 

C    L    A   R    A. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  ngurer  à  quel  point,... 

DE         LIMBOURG. 

Il  était  infidèle  peut-être  ?....  C'est  difficile  à  croire 
en  vous  voyant..,,  joiicur....  dérangé?,... 

f*l?    ^  CLARA. 

Toutj  monsieur  5  tout  ce  qu'on  peut  être  /,.•.' 

DE         LIMBOURG* 

Honr.ê.e  pourtant.  ^^ 

CLARA,  vivement. 

ob  !  pour  ÇT...  loyal ,  brave,,»  il  na  jt- 
3  qu'envers  sa  femme. 
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DE        LIMBOURG, 

C'est  toujours  quelque  chose  ,  mais  il  nQïi  est  pas 
moins  impardonnable.... 

C    L    A    R    A, 

N'e^jt-  ce  pas ,  monsieur  ? 

DE        LIMBOURG. 

D'autant  plus  que  ,  d'après  ce  que  vous  me  dites  et 
ce  qu'on  m*a  écrit  ,  tout  me  porte  à  croire  que  c'est  à  sa 
requête ,  sur  ses  pressantes  sollicitations  que  le  ministre 
a  délivré  l'ordre  fatal.... 

CLARA. 

Quoi  !  c'est  mon  mari  qui  a...,  oui,  oui,  c'est  lui  , 
j'en  suis  sûre...  je  le  reconnais  bien  là  :  je  le  détestais 
déjà...  mais  à  présent. 

DE     LIMBOURG,   souriant. 

11  me  semblp  que  vaus  ne  pouvez  guères  faire  plus 
pour  lui....  {sérieusement,^  Je  vous  plains  bien  sincè- 
rement ,  déjà  je  m'intéresse  à  vous,  ..  on  m'avait 
trompé  :  on  vous  avait  peinre  à  moi  comme  une  femme 
légère  ,  évaporée.,.,  et  je  vdre  que  yo^s  èt^S  une  yiclime 
de  rinjusîice..,, 

CLARA. 

Gui,  monsieur,  une  victime....'  c'est  îe  mot!  Ah  ! 
quelle  indignité  I  {pleurant  uû  psu  et  changeant  de  ton.  ) 

11  faut  bien  prendre  son  parti  pourtant....  et  dité^fti||iH» 
à  quoipasse-î-on  le  tems  ici?  je  crains  d'ypirir  d'ennui., , 

^     i)    e"  "l'Ï'm    BOURG. 
Nous  feront  tout  ce  qui  nous  sera  possible  pour  vous 
distraire  de  vos  chagrins;  d'abord,  nous  avons  la  proj 
menafle,  "  .  ,  <^ 

CL  A  R  a'^   contenu. 
Qn  se  pîomèite  ? 
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DE        LIMBOURG. 
Deux  fois  par  jour. 

CLARA,  montrant  le  jardin. 
Dans  le... 

DE        LIMBOURG. 

Dans  la  cour. 

CLARA. 

Dans  la  cour  !... 

DE     LIMBOURG. 

En  long  ou  en  large.,.,  au  choix  du  prisonnier. 

CLARA. 
C'est  bien  agréable.  Et  quel  autre  plaisir  encore?... 

DE      LIMBOURG. 
On  remonté  dans  sa  chambre;  là ,  on  se  tranquillise , 
on  peut  lire  ou  dormir, 

CL  ARA. 
Comment,  on  permet  tout  cela!  mais,  c'est  un  lieu 
de  délices....   et  voilà  la  vie  que  l'on  mène  dans  le  châ- 
teau dont  monsieur  est  le  commandant  ? 
DE     LIMBOURG. 
Tout  le  monde  n'^st  pas  encore  aussi-bien  traité,  nous 
avons,   pour  ceux  qui  refusent  d'obéir,. •*  mais...  (g-^- 
lamnunt,)  avec  les  dames.... 

C  L  j^^  A ,  avec  humeur* 
Monsieur,  voulez-vous  bien  me  faire  conduire  dans 
ma  chambre  ? 

DE    LIMBOURG,  tirant  sa  montre. 

J  y  consens.  ..  vous  avez  pourtant  la  permission  d.^ 
causer  encore  un  quart-d'heure  avec  moi  ,  si  cela  peut 
vous  être  agréable. 


I»  ADOLPHE   ET   CLARA, 

CLARA,  ironiquement. 
Sûrement       ce  serait..  .  mais  je  craindrais  de  m'a- 

DE      LIMBOURG. 

A  votre  aise.,     il  faut  alors  que  je  fasse  appeler  le 

porte-clef,  le  geoUer ,  les  sentinelles....   (  ilfJhsi.ne  à 

un  soldat  qui  approche.  )   Les  passages  sont-ils  bie/gar- 

canons?   ^"""°"   '°"'   les  armes  ,  le  pom-levis  ,   let 

CLARA. 

Est-ce  pour  moi  qu'on  fait  tout  cela  7...  eh  '  mon 
«lieu  ,  monsieur,  traitez-moi  avec  moins  de  cérémonie  . 
et ,  SI  c  est  pour  meifrayer ,  je  vous  assure....  (  avec  une 
ponesse  ironique. )  que  la  figure  d'un  de  cçs  messieurs 
suint  bien.... 

DE      LIMBOURG,   flM  soldat 
Ren^erciez  madame,...  et  conduisez-la, 

(  On  entend  le  cor,  ) 

CLARA, 

Qu'est-ce  ceci? 

t>  E     L  I  M  B  O  U  R  G, 
^  C'est  un   prisonnier  que  j'attend.f....  et  qui  arrivera 
^  ICI  a  un  quart-d'heure  ,   ce  signal  me  l'annonce. 

CLARA. 

Un  prisonnier  !...  j'aurais  mieux  aimé  que  ce  fut  une 
compagne, 

DE      LIMBOURG. 

Je  le   trouve  bien  l  plaindre  ,  si  cç  que  l'on  m'a 
ecnt  est  vrai. 


COMEDIE.  ,, 

CLARA. 

Il  est  malheureux  !..  vous  m'intéressez  en  sa  faveur  .. 
reut-on  savoir  son  nom  ? 

DE     LI  M  BOURG. 

Il  vous  le  dira  lui-même;  vous  pourrez  vous  trouver 
quelquefois  avec  lui.  .  aux  heures  du  rep.s ,  par  exem- 
pie  ;  vous  mangerez  à  la  table  du  commandant,  et  si 
ie  prisonnier  mérite  cette  grâce,   dès  ce  soir  je  Tinvi- 


terai.. 

CLARA 


•  P^^f.^/^î^--  ni?»is...,  puis-je  me  montrer?...  je  suis 
M^hornblement  fatiguée  du  voyage!...  ma  figure  doit 

DE     L  I  M  B  O  U  R  G. 

^  Elle  «st  fort  bien,  je  vous  assure....  d'ailleurs  .(jt^r/^ 
nanu  )  vous  navez  pas  ici  la  prétention.... 

CLARA,  vivement. 
Oh  !  non...  non^  je  vous  le  proteste...  tous  les  hom- 
mes a  présent...  mais...   (gaiement,  )   on  ne  veut  pas 
raire  peur...  et  je  pense  bien  qu'en  quittant  cette  robe  et 
mettant  un  autre  chapeau... 

DE     LIMBOUR  G  ,' aussi  gaiement. 
Un  autre  chapeau...  soit. 

CLARA,  vivement. 

J'en  ai  un  délicieux  I...  A  quelle  heure  soupe-t-on  ? 

DELIMBOURG 
Dans  deux  heures. 

CLARA. 

Oh  !  bon  î...  j'ai  le  tems  de  faire  un  peu  de  toilçttc' 

DE     LIMBOUR  G. 
En  deux  heurei...  oui. 


U         ADOLPPHE  ET  CLARA, 
CLARA. 

Mais  ,  qui  me  servira  •... 

DE      LIMBOURG^  appelant. 

Sentinelle  i 

C  L  A  H  A. 

Comment,  monsieur  !... 

DE      Ll  M  BOURG,  sérieux. 

Avertissez  la  femme  qu'on  a  retenue  pour  servir  ma- 
dame.... (  à  Clara.  )  vous  en  serez  conrenre,   et  croyez- 
que  tout  ce  qui  tient  aux  égards  qu'on  doit  à  votre  sexe  , 
vous  sera  accordé  avec  le  plus  grand  plaisir. 

C  L  A  R  A. 

Vous  êtes  un  homme  charmant  ;  vous  preniez  part  à 
mes  malheurs..,,  je  vole  à  ma  toilette.  Je  vous  sahié, 
monsieur  le  commandant....  (près  de  l'escalier,)  Com- 
ment ?  c'est  par  là  ?.., 

DE     L  I  M  B  O  U  R  G. 

Oui /madame. 

CLARA. 

Quel  escalier!.,,  ahî  riiorreur  !  jamais  je  rie  mon- 
terai.... 

DE      L  I  M  B  O  U  R  G. 

C'est  le  seul  qui  puisse  mènera votreappartement. 

CLARA. 

Le  seul!  allons...  (  ironiquement.)  si  tout  répond  ici 
à  ce  que  je  vois  en  ce  moment...  vous  pouvez  vous  van- 
ter, monsieur  le  comm^ndaTir,\^^avoir  là  une  bien  jolie 
habitation. 
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SCÈNE     1  V. 

M.   DE   LIMBOURG,  et  après  GASPARD 

en  geôlier, 

D   È      L  I  M  B  0  U  R  G. 

^^  u  E  d'inçoTisequences  J...  quelle  tête  /...  oh/  je  ne 
ni'éîonne  plus  si  son  mari..,. 

G  A  S  P  A  Pi  D  ,  en  geôlier  ,  le  tirant  par  la  manche* 

Etes- vous  content  ? 

DE     L  I  INl  B  O  U  R  G. 

"  Très-fort...  tu  as  même  passé  mon  attente  ,  mon  ami, 
il  faut  te  rendre  justice,  (souriant,  )  tu  es  épouvantable. 

GASPARD,   riant. 

Vous  me  flattez...  mais ,  sans  vanité  ,  je  suis  asse^ 
effrayant  comme  ça  ;  je  n'ai  pas  encore  pris  la  voix...  je 
garde  cela  pour  les  occasions...  je  ne  veux  pas  me  bla- 
ser... Quant  au  noiïï,.. 

DE     LIMBOURG. 

11  le  faut  joli ,  et  assorti  au  costume..-  (  il  cherche.  ) 
Hac-tinc-tir-koff. 

GASPARD;  épelant, 

Hac...  ting-tir...  koff.  ,  je  l'étudierai,..  L'époux  est 
arrivé.,  on  Ta  fait  descendre  au  corrs-de-garde...  chez 
le  jardinier,  et  là  j  il  attend...  II  est  fort  beau  garçon... 
c*est  un  joli  couple  ,  et  ce  serait  bien  dommage  de  les 
séparer. 


i6         ADOLPHE    ET   CLARA, 
DE     LI  M  BOURG. 
Je  vais  au-devant  de  lui  et  je  l'amènerai  ici... 

(  //  sort.  ) 


SCENE      V. 
GASPARD,  seul. 

J\  h!  ah  !  ah  !  ça  va  nous  amuser...  je  me  réjouis 
d*avance  de  voir  leur  surprise ,  leur  colère.  Allons, 
monsieur,  hac...  ting.,.  tir...  kofF...  pensez  à  votre  nou* 
veau  personnage ,  et  méritez  la  confiance  qu'on  veut 
bien  vous  accorder...  Cependant,  je  ne  sais  pas.  .  mais 
j'ai  beau  avoir  l'habit ,  je  ne  me  sens  pas  les  dispositions 
nécessaires...  cet  air  farouche  ..  ce  ton  dur...  ce  qu'on 
appelle  les  grâces  de  l'état...  oh!  ..  tout  bien  considéré... 
Allons  ,  allons  ^  ne  nous  décourageons  pas  ,  avec  un 
peu  de  travail  nous  parviendrons  peut-être  à  approcher 
du  talent  de  nos  dignes  confrères. 

COUPLETS. 


î'renons  d'abord  Fair  bien  méchant  j 
QusL  ma  voix  chacun  obéisse  ! 
Rien  qu*à  me  voir^   au  même  instant  , 
Qu'un  prisonnier  tremble  et  pâlisse  ! 
Allons  ,  faisons  de  notre  mieux  , 
Tout  ce  que  mon  maître  désire  .. 
IVÎais  je  sens  qu'on  est  bien  heureux," 
De  n*étre  qz^'uh  geôlier  pour  rire. 


Pour  rA«eotnmod^r  deux  époux ^ 
Qui ,  dit-on  ,  vivent  mal  ensemble  j 
C'est  en  prison  ,  sous  mes  verroux  , 
Qu'un  même  ordre  ici  les  rassemble  : 


Si 
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Si  le  reTnède  était  certain  , 
Prenant  pour  exemple  le  nôtre; 
Une  moitié  du  genre  hiimain 
JFerait  bientôt  enfermer  l'autre. 


parvient  à  réuni 
Ces"^f>mix  qu'on  mej^ous  ma  garde  , 
Tout  auS^i^ôt  ,  a^c  plaisir  , 
Je  quitterai  {^iî^Uebarde  ; 
Je  ferais  tp^  mat^HOn  métier  ; 
Car  ,  pressé  qu'un  ni^y^ureux  sorte 
voudrais  être  geoli 
Le  pour  ouvrir  plutôt  la  porte. 


Voilà  le  commandant  et  le  prisonnier;  il  me  semble 
que  dans  l'ordre  des  convenances^  le  geôlier  doit  atten- 
dre qu'oja  le  fasse  avenir. 

(Il sort.  ) 


SCÈNE       V  L 

ADOLPHE,  DE   LIMBOURG. 
ADOLPHE» 


Oui, 


monsieur  ,  ]  aime  a  croire  que  ce  n  est  qu  uno 
méprise».,  une  erreur  de  nom...  Et  bientôt  vous  saurez... 

DE      LIMBOURG. 

Non  ,  vous  êtes  bien  désigné  ,  Adolphe  de  Rumberg; 
Mais,  réfléchissez,  n'y  a-t-il  pas  quelques  motifs  se- 
crets?... des  dettes  ,  par  exemple  î 
ADOLPHE. 

Des  dettes  ! . , .  j'en  ai  fait  beaucoup...  mais  je  les  ai 

toutes  payées. 
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iS         ADOLPHE   ET    CLARA, 
DE     LIMBOUIÎIG. 

Une  affaire  d'honneur  ?... 

ADOLPHE. 

Dix...  Dans  notre  état  î...  Mais  j*ai  eu  le  bonheur  de 
les  terminer  toutes ,  sans  mériter  un  reproche. 

D  E     L  I  xM  B  O  U  R  G. 
C'est  donc  quelques  parensde  mauvaise  humeur  ? 

ADOLPHE.  \ 

Je  viens  d'hériter  du  dernier.  Il  ne  pourrait  y  avoir 
qu'un  oncle  de  ma  femme...  Ministre  estimé  ,  respec- 
table,  ti  qui  aurait  pu...  Mais  c'e.-t  impossible.  11  fai- 
sait grand  cas  de  moi ,  c'est  à  lui  que  je  confiais  mes 
chagrins .,  il  me  plaignait  ,  il  m'avait  même  promis  un 
ordre  ,    pour  que  ma  chère  moitié.... 

DE     LI  M  BOURG. 

Vous  étiez  mal  avec  madame  ? 

ADOLPHE,  étourdîmenu 
On  n'a  pas  d'idée  de  ça. 

DE      LIMBOURG, 
Sa  figure  n'est  peut-être  pas  ?... 

ADOLPHE,  vivement. 
La  plus  jolie  femme  de  Berlin..,  On  nous  ^  mariés^ 
je  ne  sais  pourquoi  ;  nous  nous  aimions  pourtant ,  nou& 
nous  adorions  même  ;  cela  a  duré  six  mois  ;  cela 
aurait  duré  tou^-la  vie;  mais  bientôt  je  trouvai  un  ca- 
ractère.... 

D  E     L  I  M  B  O  U  R  G. 

Altier...  dur?... 

A  D  a  L  PK  E* 
Non  ,  non,  c'était  un  asse;?  joli  caractère;  maùt sin- 
gulier... bizarre...  Et  puis  une  humeur.,. 
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DE     LIMBOURG. 

Revêche.»»  acariâtre... 

ADOLPHE. 

Non  pas,  non  pas.  .  .  Mais  maligne,  pétulante.  ;  ; 
Qui  variait  à  chaque  instant  et  qui...  lorsque  je  lui  par- 
lais raison... 

DE      LIMBOURG. 

Ah  !   vous  lui  parliez  raison  ! 

ADOLPHE,  étonné  un  peu* 

Quelquefois...  Vous  avez  l'air  de  rire  ? 

D  E     L  1  M  B  O  U  R  G. 

Je  n*ai  garde  ;  mais  je  pensais  qu'à  l'âge  que  vous 
aviez  tous  deux,  elle  trouvait,  peut  être-  extraordinaire, 
que  vdus  lui  parlassiez  raison  ,  quand  elle  n'auraic 
voulu  parler  que  d'amour... 

ADOLPHE. 

Non ,  monsieur,  elle  ne  m'aimait  pas...  elle  ne  m'é- 
coutait  pas...  elle  me  contrariait  sans  cesse...  Occupée  , 
à  chaque  instant ,  de  bals ,  de  fêtes ,  de  parure  ,  elle  me 
laissait  souvent  des  jours  entiers  sans  que  je  pusse  la  re- 
joindre ;  elle  me  grondait  si  je  parlais  à  une  jolie  femme  ^ 
elle  me  boudait  si  je  la  louais  devant  elle;  elle  avait 
l'air  d'écouter,  avec  plaisir^  les  sots  propos  des  jeunes 
étourdis  qui  l'entouraient...  Enfin,  monsieur,  le  croi- 
riez-vous  7  elle  a  fini  par  vouloir  un  appartement  sé- 
paré.,. Oui ,  monsieur  ,  séparé  ,  et  depuis  ce  moment- 
ià...  (  il  lui  parle  à  V oreille,  )  Ce  que  je  vous  dis  est 
l'exacte  vérité,.. 

DE     LIMBOURG. 

Mais  voilà  des  choses  affreuses...  Dès-lors  c'est  une 
femme  a  ne  pas  regretter;  je  vois  qu'elle  est,  à-la-foig^ 
coquette,  méchante ,  *ei  peut-être  encore,,, 

B  a 


ao  ADOLPHEETCLARA, 

t  ADOLPHE,  vivement^ 

Non,  oh  î  non  !...  Il  faut  lui  rendre  justice;  jamais 
rien  dans  sa  conduite... 

DE    L  I  M  B  O  U  R  G. 

A  la  bonne  heure.  Mais,  maigre  cela,  c'est  une  femme 
avec  laquelle  vous  ne  pouvez  plus  vivre,  et  c'est  toujours 
un  grand  avantage  pour  vous  que  d*en  être  séparé, 

ADOLPHE. 

Oui ,  c'est  même  une  espèce  de  consolation]  (?7J/z/.) 
il  aurait  mieux  valu  pourtant  que  ce  fût  elle  qu'on  eût 
amenée  ici» 

JÛ  E     L  1  M  B  O  U  R  G. 

J'entends  bien  ;  mais ,  consolez-vous. . .  J'écrirai  au 
ministre  ,  et  je  lui  ferai  ouvrir  les  yeux. 

ADOLPHE,  avec  affection». 
Bien  obligé  !..• 

DE     L  I  M  B  O  U  R  G. 

Je  ne  désespère  pas  même  que  votre  femme  ae  vienne 
prendre  ici  votre  place. 

ADOLPHE. 

Ah  !  ce  serait  bien  heureux  ! 

DE     LIMBOCJRG.        ' 

En  attendant ,  vous  jouirez  d'une  honnête  liberté  ;  le 
jardin  est  grande  les  ombrages  frais...  Un  peu  de  so- 
ciété dans  l'intérieur  ;  emr'autres  une  très-jeune  ,  très- 
douce  personne  ,  arrivée  d'aujourd'hui. 

ADOLPHE,  vivement. 
Une  jeune  femme,  vous  dites  ?...  jolie,  sans  doute?.,; 

DE    LIMBOURG,  appujant»^ 
Très-bonne ,  très-sensible» 
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ADOLPHE. 

Ali  1  c'est  cliarmant  cela ,  cette  pauvre  petite  femme  !. ., 
Un  mari  jaloux  ?,., 

DE     L  I  M  B  Ô  U  R  G. 

Oui  ,  quelque  chose  comme  cela.  Vous  pourrez  la 
voir.,.  Elle  va  descendre, 

ADOLPHE. 

Tout  à  l'heure  ?...  Je  serais  bien  flatté  de...  défaire 
sa  connaissance. 

DE     LIMBOURG. 
Mais  j*espère  que  vous  vous  conduirez  avec  elle. .  .  . 
et  puis  vous  êtes  si  chagr^in  ,   si  malheureux ,   si  raison- 
nable... 

ADOLPHE. 

Oh  !   oui ,  trop  ,  trop  pour  mon  âge...  Elle  ne  des- 
cend pas  ;  (^se  remettant.  )  ce  rî'est  pas  que  je  sois  pressé  ?... 

DEL  IM  BOURG. 
Je  le  vois  bien  ,  mais  il  faut  que  j'aille  vaquer  à  mes 
nombreuses   occupations ,   je  vous  laisse;  et  ^  si  cette 
dame  vient,  vous  voudrez  bien,  jusqu'au   soupef,  lui 
tenir  compagnie. 

ADOLPHE. 

De  tout  mon  cœur  „  {de  Linibourg  son.  ) 

> ■■  ■ tm 

SCÈNE      VIL 
ADOLPHE,  seul 

U  NE  jolie  femme  î  allons,  voilà  de  quoi  ar^ouçir  ma 
captivité...  Je  me  sens  disposé  singulièrement  à  faire  une 
passion,  à  iîler  un  roman;  oui,  je  vais  devenir  toui-à- 
xait  sentimeniaL,. 
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21        ADOLPHE    ET   CLARA, 
R  O  N  D  E  A  U, 


Je  yaî  la  voir  cette  femme  charmante  , 
Çui  peut  calmer  tous  mes  chagrins; 
Dont  ramitjé  douce  ,  tendre^  indulgente  ^ 
Ya  rendre  encor  mes  jours  sereins. 

Il  est  bien  heureux  ,  cependant , 
Oui  ,  tres-heureux  ,  sur  ma  parole  j 
Lorsqu'une  femme  nous  désole  , 
Qu'un  dieu  juste  et  compatissant , 
r«  ous  en  envoyé  au  même  instant  , 
"Une  bonne  qui  nous  console! 

Ch  !  c'est  touchant  ! 
Intéressant  î 

Quel  doux  moment  !•.. 
Je  vais  la  yoir  cette  femme  ,  etc. 


Je  ferais  son  portrait  ,  je  croîs  , 
Taille  leste  et  Uès-élégante.. 
1  *air  noble  _,  et  fier ,  tout-à-la-foîs  , 
Un  esprit  qui  séduit >  enchante... 
C'est  cela , 
Je  le  sens  là  , 

Oui^  là.,    (sait  cœur*) 
Je  vais  la  voir  ,  etc. 


J'entends  le  bruit  de  sa  robe.,,  cela  me  feit  déjà  un 
un  plrnoir...  La  voilà;  (il  va  près  de  Ve^calier,  )  :elle  a 
le  dos  îQurné...  pas  très-grande...  non...  mais  elle  est 
bien  faite. e.  eî  ce  feras  qu'elle  avance  pour  donner  un 
ordre...  Ce  bras  est  très-blanc,  très-rond...  vraiment, 
je  suis  déjà  si  touché  de  ses  malheurs^  que  j'en...  mais 
qu'elle  vienne  donc  ,  qu'elle  vienne  donc...  La  voici  -... 


COMEDIE.  «j 

: : . *   "■!  >  >■ 


SCÈNE      VI  IL 
ADOLPHE,    CLARA. 
CLARA. 

JN  o  u  3  allons  voir  si  ce  prisonnier,..  Ahl  ciel.»» 

ADOLPHE. 

Est-il  possible  ^ 
*  CLARA. 

C'est  lui!  ri 

^     ADOLPHE: 

C'est  elle/  .        . 

CLARA. 

Comment ,  monsieur,  c'est  vous.... 
ADOLPHE. 

Eh  /  mon  dieu,  oui ,  madame. 
CLARA. 

Vous  êtes  venu  ici,    sans  doute,  pour  jouir  de  ma 
douleur ,  pour  insultera  ma  peine. 
ADOLPHE. 
J'y  viens ,  parce  que  j'y  suis  arrêîê  ,  et  que... 
CLARA,  gaiement. 

Arrêté!...  Ah  !  contez-rnoi  donc  ça. 
ADOLPHE. 

Par  une  lettre  de/achet. 

CLARA. 

On  m'a  traitée  comme  vous.  C'est  qu'on  a  pensé  que 

B  4 


•+         ADOLPHE  ET  CI,ARA 

ADOLPHE,  avechi^mexir. 
Mais  je  voudrais  bien  savoir  à  qui  j'ai  IVbligation  ?... 

C  L  A  R  A  ^   sérieusement  d'abord. 
Ah  f  je  vais  vous  le  dire    TVcr  ^      ^'«  *  ^ 
sieur   r  r/7.    •      7  .^  .  ?■  ^  ^^^  ^•-  ^  ^^^  a  moi,  mon- 
sieur. (  hlle  nt  et  lui  fan  la  révérence.  ) 

ADOLPHE. 

A  vous  !  je  vous  reixsercie. 

CLARA,    riant, 

qurafcàruK?"'"  ^"^'^"'  l'aimable  peLnne 

ADOLPHE,    malicieusemenu 
Vous  me  faites  rougir...  EhJ  mondieu  oui ,  c'est  moi 
q.u  ai  vouiu  vous  procurer  «ne  petite  surprime... 

CLARA,  très  en  colère. 
ind^r..!''^  '■■■  '"''"  ''^^^-^""^  que  c'est  un  procédé 
ADOLPHE,    riant. 
Vous  parlez  du  vôtre  ,   sans  doute  } 
CLARA. 

Et  que  je  suis  d'une  fureur je  ne  plaisante  n« 

njonsteurjesuis.  outrée;  er,  pour  vJus"  nt  74 
tTnl'  ^7"'  avouera,  que  le  seul  adoucissement  que 
je  trouvais  dans  mon  malheur  ,  c'était  de  ne  plus.. 

ADOLPHE. 

De  ne  plus  être  avec  moi  > 

CLARA. 

t»,fiH  n"""""'  ''  ')"  "°"^^ens.  mais  nous  ne  sommes 
pas  Kl  pour  nous  flatter. 
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ADO   L  P  H  E  5  vivement. 

Ne  vous  gênez  pas.  Ce  que  vous  avez  pensé  ,moi 
je  l'ai  dit,  tout  en  arrivant  ,  au  commandant ....  An  ! 
du  moins  ,  me  suis-je  écrié  :  (  avec  affectaiion  et  force  ) 
Je  vivrai  plus  tranquille,  je  ne  la  verrai  plus. 

CLARA,    piquée. 
Eh  bien  î  en  deux  mots  vous  lui  avez  fait  là  mon 
éloge. 

ADO   L  P  H  E  ,  ironiquement. 

Quand  on  est  éloigné  des  personnes  qa'on   aime  , 
c'est  une  douceur  que  de  s'entretenir  d'elles... 
CLARA,  de  même. 
Je  Tai  éprouvé...  car  je  lui  ai  dit  un.,  un  bien  de  vous.. 

ADOLPHE,  piqué. 
J'étais  en  bonnes  mains...  Si  vous  sortez  d'ici ,  com- 
ptez-vous voir  ce  petit  colonel  l 

C   L   A   R   A. 
Retournerez-vous  chez  cette  femme  de  la  cour? 

ADOLPHE,  piqué. 
Tout  aussitôt  que  je  serai  libre. 

CLARA,  piquée. 
Je  le  recevrai  tous  les  jours* 

ADOLPHE,  avec  humeur. 
Mais  votre  colonel  est  un  inibécille. 

C  L  A  R  A  ,   (i^  même. 
Mais  votre  femme  de  la  cour  est  i|ne  impertinente. 

ADOLPHE. 
J'aime  beaucoup  les  impertinentes. 
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CLARA. 

Moi  ,  j'adore  les  imbécilles. 

ADOLPHE,  à  part. 
On  ne  peut  pas  vivre  avec  cette  femme-là  1 

CLARA. 
Il  est  tout  aussi  désagréa^e  qu'à  Berlin. 

{un  silence,  ) 
A    I)    O    L    P    H    E. 
Et  cette  femme-de-chambre  que  je  ne  puis  soufFrirl 
CLARA,  malicieusement. 

Un  sujet  charmant  !...  je  la  garde  I  Et  votre  équipage 
de  chasse...  vos  vingt  chevaux...  -  x  r  B 

•         ADOLPHE. 
J'en  achèterai  quarante. 

c  L  A  R  A  ,  à  part. 
Qu'il  est  maussade  •' 

ADOLPHE,   a  part. 
Quelle  est  contrariante  ,  laissons-la  ^ 

CLARA. 
Sortons  î 
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S  C  È  N  E     I  X. 
Les   Précedens,  g  a  SPAR  D. 
GASPARD,   lui  barrant  U  chemin.  ' 

\J  N  ne  sort  pas* 

CLARA. 

Quelle  horrible  figure!  Comment  !  on  ne  peut  pas 
monter  chez  soi. 

GASPARD. 

Ce  n'est  pas  Vheure. 

A    D    O    L   P    H    E. 
■     Mais ,  monsieur  le  geôlier ,  je  puis  bien... 
GASPARD, 
Je  ne  répète  pas.  Vous  resterez  ici  jusqu'à  ce  que 
monsieur  le  commandant... 

CLARA,  pleurant  de  dépit. 
Il  est  bien  cruel  de  ne  pouvoir... 

ADOLPHE,    à  part. 
C'est  pour  m'achever...   {hjut.  )  Allons  ,  allons  ,  fe 
parie  que  vous  n'êies  pas  si  méihant  que  vous  le  pa- 
raissez. 

GASPARD,    a  part. 

On  dirait  qu'il  me    onnaît... 

A    D    O   L    P    lî    F. 
Et  vous  me:  pormcitiez  cL^  retourner... 

(  Il  iiraa  louru.) 
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Gaspard. 
Incorruptible.  . 

G  L  A  R  A  ^   (riin  ton  caressant. 
Je  vous  prierai...  tant,  que  vous  me  laisserez... 

,  ^  ^  GASPARD, 

inexorable. 

ADOLPHE. 

II  ny  a  donc  rien  à  faire  avec  vous  ? 

GASPARD. 
Qa^  m'obéir...  et  me  haïr...  si  ça  peut  rous  amuser. 

AD  O  L  PH  E,;,£^«^. 
Je  vous  remercie  de  la  permission,  j'en  userai. 

G  L  A  R  A  ^  avec  dépit, 

tait  dire ,  moi;  des  que  ,'ai  vu  monsieur .... 
G  A  S  P  A  R  D. 

Tant  mieux.  (  un  silence,  ) 

ADOLPHE. 

Monsieur  le  geôlier  ? 

GASPARD. 
Je  ne  réponds  plus. 

G  L  A  R  A. 

Au  moins  nons  gagnerons  ça. 

GASPARD. 
Eîje  retourne  à  mon  poste. 

^  *  (  //  sort,  ) 

ADOLPHE.  ^ 

Le  voilà  qui  devient  aimable,  il  s'en  va ....  le  détes- 
table  personnage  !. . , 


N 
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S  C  È  J^  E      X. 

ADOLPHE,   CLARA. 
ADOLPHE. 


E 


H  bien  !  c'est  agréable  ,  nous  voilà  forcés  de  rester. . , 

CLARA. 

Cela  vous  contrarie  1 .  .  .  .  (riant,  )  c'est  ce  qui  me 
console. 

ADOLPHE. 

Quel  caractère  ! 

CLARA,  contrefaisant  C aspard  (V une  grosse  vcix. 

Je  ne  réponds  plus, 

ADOLPHE. 

Comment  peut-on  supporter  ?.  . . 

C    LA   R  A  ^  ^e  m^me. 
Et  je  retonrne  à  mon  poste,  (elle  va  près  de  sa  harpe  à 
mn  des  bouts  de  la  chambre,  ) 

ADOLPHE,  ^e  Vautre. 
Heureusement  j'ai  un  livre. 

CLARA,  ouvrant  les  crochets  de  l'étui. 

Voilà  une  belle  occasion  pour  devenir  savant.  .  .  vous 
êtes  jeune  et  vous  avez  bien  des  choses  à  apprendre. 

ADOLPHE,  piqué. 
Ce  ne  serait  pas  vous. . . 

CLARA. 
Ecoutez  donc. .  .  si  je  voulais  en  prendre  h  peine  : 
(  rianu  )  ah  !  bon  ,  j'ai  perdu  la  clé .  ,  .. 
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ADOLPHE. 

Quand  on  a  une  bonne  lête. .  . 

CLARA. 

Ah  !  ne  parlons  pas  de  tête  ,  monsieur.  .  .  car,  sans 
compliment,  ce  n'est  pas  ici  que  j'en  trouverai  une 
meilleure  que  la  mienne.  -^  Ah .'  voilà  une  chanson 
nouvelle  ,  très-nouvelle.  (  à  pan.  )  Il  n'a  pas  Tair  d'en- 
tendre, (haut.  )  Qu'une  femme  bien  affligée.  .  .  chan- 
tait pour  se  consoler  des  chagrins  que  son  mari.  .  ,  (à 
part.)  li  ire  regarde  en  -  dessous,  (haut,  )  lui  avait 
causé.  .  ,  (  à  part.  )  il  lève  la  tête.  (  haut,  ^jimte  sa  vie, 
(^  a  part.  )  Il  a  frappé  du  pied.  . . 

CHANSON. 

;  Ï^REMIEB-COUPLEI*. 

D'un  époux  chéri ,  la  tendresse. 
Rendit  iong-tems  mes  jours  sereins  5 
Mais  l'ingrat  ,  par  mille  chagriiiS, 
i^ujourd^hui  m'afflige  et  me  blesse: 
Hommes  cruels  ,  sans  loyauté  , 
Ah  !  que  vous  nous  causez  d'alarmes  '••• 

(  gaiement.  ) 
Quand  le  meilleur  ,  en  vérité  ,         C  h'!^.  ) 
ISe  vaut  pas  une  de  nos  larmes.         (  bis.  ) 

(  à  part,  ) 

Il  écoutt?  •  car  il  n'a  pas  tourné  le  feuillet ,  coiîtinuons  r 

Seconb      Couplet. 

La  doueeur  et  la  patience  , 
Un  cœur  sensible  et  généreux  , 
Sont  les  dons  que  reçut  des  dieux  , 
Un  sexe  faible  ,  sans  défense  j 
A  vous  ^  messieurs  ,  assurément  , 
La  raison  échur  en  partage  •• 

(  Gaiement.  ) 
C'est  >  sans  doute,  un  bien  beau  présent  ^ 
Si  yous  vouliez  en  faire  usage. 
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ADOLPHE,   blessé  ,  sans  lever  les  j:ux  de  dessus 

Son  livre. 

Vous  verrez  qu'il  n  y  a  pas  un  mari .  . . 

C   L    A    R    A. 
Pas  un  ! ...  Je  n'excepte  personne. 
ADOLPHE. 

Cest  honnête 

CLARA. 
Et  vrai. 

ADOLPHE* 

Lisons. 

C  LARA. 

Chantons,  (d'un  air  sérieux.)  Ah!  mon  dieul  est-ce 
que  je  l'aurais  offensé?.  . .  réparons  ma  faute. 

TuOlSliME        COUPI.ST. 

On  paidonne  à  Tamour  ,  à  l'âge  , 
Et  la  malice  et  la  gaité  ; 
Mais  il  faut  plus  de  gravité 
Dans  les  saints  fiœuds  du  noiariagc. 
Le  cœur  contrit  et  repentant  ; 
Je  veux  vou^  obéir  ,  vous  plaire... 

(  Elle  s'approche,  Adolphe  tourne  un  peu  la  tite  de 
sen  côté. 

Ordonnez  donc  ,  el  dans  Finstant 
(  Changeant  de  ton.  ) 
Je  fais  ,  monsieur,  tout  le  contraire. 
ADOL  PHE,« part. 

C'est  trop  fort.  .  .  (  haut.  )  Madame.  .  .  non.  (  i  lui-» 
même,  )  Ne  lui  donnons  pas  la  satisfaction  de  voirc<*m- 
bien  elle  m'a  piqué. 

CLARA. 

J'ai  cru  que  vous  m'aviez  appçlKe. 
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ADOLPHE. 

Non ,  madame.  .  .  je  lis.  .  .  Mais  je  remarquais  seu- 
lement que  vous  aviez  cessé  de  chaîner.  .  . 

CLARA,  souriant,  et  comme  flattée. 

Et  cela  vous  faisait.  .  .  " 

ADOLPHE,  gracieusement  j  les  cinq  premiers  mots» 

Oui,  cela  me  faisait  espérer.  .  .  que  je  pourrais  con- 
tinuer plus  tranquillement  ma  lecture. 

(  //  lourne  les  feuillets  ,  sans  lire  ,  mais  ar^c  affeC' 
talion, 

CLARA,   piquée» 
C'est  très-galant.   ' 

ADOLPHE,  piqué. 

C'est.  .  .  c'est.  .  .  {se  retournant  très-vite  sur  sa  chaise,) 
Mais  enfin,  madame  ,  je  voudrais  bien  savoir  comment 
vous  vous  y  êtes  prise  pour  obtenir  Tordre  qui  m'a,  . . 

G  L  A  R  A  ,  ^e  même. 

Je  voudrais  bien^  à  mon  tour^  monsieur,  connaître  le 
moyen  dont  vous  vous  êtes  servi.  .  . 

ADOLPHE,  vîte. 

Un..  .  très-simple^  j'ai  été  trouver  votre  oncle.  .  . 

CLARA,  vite. 

C'e^t  à  lui  que  je  me  suis  adressée. . . 

ADOLPHE. 

Nous  sommes  si  loin  qu'il  faut  crier. .  . 

CLARA. 

Eh  !  bien,  , .  approchez-vous. 

ADOLPHE. 

Vou«  avez  raiscn.  .  .    C  tous  L^s  deux  emportent  leur 

chaise , 
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thahe ,  et  s^asseyent  fort  près  l'un  de  Vautre,  )  Vous  disiez 
donc ... 

C  L  A  R  A  ^  /e  regardant» 

Ah  ! .  .  .  vous  avez  repris  vos  cheveux  ?.  .  ♦ 

ADOLPHE. 

Oui  ^   trouvez-vous  que  cela  m'aille  ?.  .  . 

CLARA. 
Beaucoup  mieux. 

ADOLPHE. 

Ce  chapeau  vous  sied  aussi  à  ravir.  .  . 

CLARA. 

Vraiment  ! ...  *  Vous  avez  donc  été  chez  mon  oncle; 
et  vous  lui  avez  dit. . . 

ADOLPHE,  gaîment. 

Un  mal  horrible  de  vous . . . 

CLARA. 

Que  vous  ne  pensiez  pas  ? 

ADOLPHE. 

Pardonnez-moi,  je  ne  ments  jamais...   Et  vous  j 
que  lui  avez-vous  dit  sur  mon  compte? 

CLARA,  gaîment. 

Que  vous  étiez  un  homme  détestable. .  .  qui  faisiez 
le  malheur  de  ma  vie, 

ADOLPHE. 

Vous  exagériez  ? 

'  C    L    A    R    A. 

Au  contraire,  je  suis  aussi  franche  que  voas,  comme 
vous  voyez;  j'ai  même  été  jusqu'à  l'assurer,  (j'étais 
furieuse  ce  jour-là  )  que  je  ressentais  pour  vous  unt 
haine . . , 

C 


V 
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ADOLPHE,    gaiment. 

CLARA, 
Et  cela  n'a  pas  changé  ? 

ADOLPHE. 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  bon. 

c  L  A  R  A  ,  j^  reculant. 
Adieu,  monsieur. 

ADOLPHE,    de  même. 
Adieu  ,   madame   .  ,  (  un  silence.  )  Avec  tout  cela  , 
nous  voila  condamnes  a  nous  voir  tous  les  jours  ! . .  . 

CLARA,  soupirant. 
Hélas  !  oui. . . 

ADOLPHE. 
Et  cela  peut  durer. .  . 

CLARA. 
Toute  la  vie. 

ADOLPHE,  tournant  la  têie  vers  elle. 
Ainsi ,  quand  nous  irions  nous  quereller. 

G   LA  R  A,  de  même. 
Cela  Me  servirait  qu'à  rendre  notre  sort  plus  triste, 

ADOLPHE. 
Je  le  sens  bien ...    (un  peu  de  silence.  )  Nous  pour- 
rons. .  .  vivre.  . .  politiquement. 
CLARA. 
Oui,  politiquement. 

ADOLPHE. 
Nous  nous  verrons. , . 
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CLARA,  vivement. 

Rarement. .  .  aux  momens  des  repas* 

ADOLPHE. 

A  la  promenade. 

CLARA. 

Encore  /.  . . .  mais  rien  de  plus.   Bon  jour.  .  .  .  bon 

soir .  .tf . . 

A  D  O  L  P  H  E. 

Sans  doute  ,  (vivement  et  avec  tendresse.  )  seulement , 
si  vous  étiez  indisposée.  .  . 

CLARA. 
Ah  !  oui?  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  de  fâcheux .  .  . 
ADOLPHE,  tendrement^  se  retournant  tout^à-fait. 

Alors .... 

C  L  A  R  A ,  <ie  même. 

Alors ... 

AD  OLPHE^  se  rapprochant. 

On  se  rapproche.  .  .  {Us  se  pressent  un  peu  plus  l'un 
contre  Vautre,  ) 

G  L  A  R  A ,  c?c  même. 

On  ne  se  quitte  pas.  . , 

A  D  O  L    H  E  ^  vivement. 

On  se  raconte  ses  maux. 

CLARA,  tendrement. 
On  les  adoucit .  .  .  Mais . .  .  (  appuyant.  )  Voilà  tout , 
et  on  en  reste-là ... 

ADOLPHE,  de  même  vivement. 
Oui ,  on  en  reste  là .  .  .    C'est  dommage  pourtant . .  / 
(  un  peu  piqué.  )  ,  au  fait  ,  on  est  libre ,  f  l  oa  ne  peut 
pas  forcer  les  gens  à  vous  aimer  malgré  euit. 
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C  L  A  K  A  ,  se  levant* 
C'est  convenu .  .  .  ainsi ,  monsieur , 

A  D  O  L  P  H^E. 
Ainsi  ,  madame   .  . 

DUO. 

ADOLPHE. 
Jamais  d'amour; 

CLARA. 
Jamais  d'amour, 
ADOLPHE. 
Je  l'ai  juré  / 

CLARA. 
Je  le  jure  à  mon  tour  : 

TOUS       DEUX. 
Jamais  ^  jamais  d'amour. 
ADOLPHE,  d'un  ton  plus  dou  :♦ 
l^es  égards  ,  de  la  complaisance  , 
C  L  A  R  A  ,   (ie  même,' 
Des  égards  ,  de  la  complaisance  , 

ADOLPHE,  plus  tendrement. 
Quelquefois  de  la  confiance^  * 

CLARA,    de  même. 
Quelquefois  de  la  confiance. 

ADOLPHE,  vivement.* 
Que  Ton  doit  payer  de  retour... 

CLARA. 
Que  Ton  doit  payer  de  retour... "^ 
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TOUS     DEUX  gaie:nent. 

Je  signe  le  traité^  je  le  signe  d'avance. 

ADOLPHE. 
Un  baiser. 

CLARA,    avec  malice, 

Hejn,  monsieur. 

ADOLPHE. 

Sur  la  main  seulement  î 

(  Souriant.  ) 
C'est  preuve  ..  de  respect , 

CL   A  R  A  ^  sérieuse. 

Ou  bien  d'indiffërence. 

D  O  L  P  H  E  ,  tendrement. 

De  respect...  d'amitié. 

CLARA,  retirant  sa  main. 

Doucement  ,  doucement  • 
Dans  nos  projets  plus  de  persévérance. 

(  Se  levant  ,  et  d'un  ton  très-décidé.  \ 

Jamais  d'amour  , 

ADOLPHE,   se  levant ,  et  avec  tendresse» 

Jamais  d'amour  ! 

CLARA. 

Vous  Tavez  dit ,  je  le  dis  à  mon  tour, 

A  D  O   L  F  H  E. 

Eh  quoi  !  jamais  d'amour. 

Knsemble, 

Son  cœur  est  agit<?  , 
yuel    moment  i      <]ue     de 
charmc5  1 
Sans  une  juste  fierté  , 
D'honneui-,  on  sorait  tente 
Le  lui  rendre  les  arracs. 


Mon  cœur  est  agité  , 
Quel     moment  i     que      do 
charmes  ! 
Sans  une  juste  fierté, 
D'Jionncur  ,   je  serais  tenté 
De  lui  rendre  les  armes. 


i 
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A  D   O  L   P   H  E  ^   5e  rapprochant 
J'ai  vraiment  du  plaisir  à  causer  avec  toi.  < 

C  L  A  R  A^  souriant» 
Me  tutoyer... 

ADOLPHE,  Je  même. 
C'est  l'ancienne  habitude. 
CLARA. 
Je  te  pardonne . . . 

ADOLPHE. 

Eh  !  mais. . . 
Me  tutoyer.. 7 

CLARA. 

C'est  l'ancienne  habitude; 
TOUS    DEUX^  très-tendrement. 

Mais  calme  toi ^  jeté  promets 
De  ne  te .  .  .  de  ne  vous ...  de  ne  t .  . .  t . . .  tutoyer 
jamais. 
Ce  sera  mon  unique  e'tude , 
Calme-toi,  je  te  le  promets. 

A  D  O  L  P  H  E, 

Quoi ,  plus  d'amour  ! 

CLARA. 

C'est  toî. 

(  apart.  ) 
Son  cofrur  est  agité. 
Ensemble, 
ADOLPHE.  CLARA. 


Mon  cœur  est  agite , 
Que     d'attraits    ^     que     de 
ciiarmes  1 
Ah  '  faisons  taire  la  fierté  ; 
Que  l'amour  seul  soit  écouté 
Et  rendons-lui  les  armes. 


Son  cœur  est  agité  , 
Que  ce  jour  a  de  charmes  ! 
L'amour  seul  doit  être  écouté, 
Oui ,  sans  une  juste  fierté  , 
Je  le  sens  bien,  je  lui  rendrais 
les  armes. 
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ADOLPHE. 

Ecoute  ,   ni3* chère  Clara  ,    expliquons  -  nous  ;   dé- 
sormais. .  .  . 


S  C  È  N  E       X. 

Les  mêmes,  DE  L I  M  B O U  R  G ,  Jcf  loin, 

DE     LIMBOUPiG  entrant  an  moment  oà  Adolphe  a  lé 
bras  passé  autour  de  Clara, 

^  J  E  viens  vous  chercher.  .  .  Ah  !  pour  des  gens  qui  ne 
se  sont  jamais  vas ,  vous  paraissez  en  bien  bonne  intel- 
ligence, 

CLARA. 

Monsieur,  apprenez  la  plus  singulière  aventure.  ,  . . 
C^est  mon  mari  ! .  .  . . 

ADOLPHE. 

C  est  ma  femme  ! . .  .  . 

DE      LIMBOURG^  s  amusant 

-•«'■ 

Cessez  de  grâce  cette  plaisanterie  très-dcplacéc  dans 
une  maison  où  la  décence.  .  . . 

C  L  A  R  A. 
Mais  c'est  très-vrai  ,  monsie-jr. 

DE     L  I  M  B  O  U  R  C. 

Vous  insistez  ,  midame.'rf^  En  vérité ^  je  n'aurais 
pas  cru  qn'uhe  personne  que  j'estime, que  ''•  considère .  .  . 
Souvenez-vous  de  ce  que  vous  m*3vez  dit  lanl(^lde  votre 
mari.j.  ..  et  comment  voulez-vpus,  au  porirAii  que 
TOUS  m'en  avez  fait,  que  je  le  reconnaisie  ainic<  jeune 
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homme  doux ,  aimable  ,  honnête  ?{  .  V  Et  vous,  mon* 
sieur,  la  manière  dont  vous  m'avez  dépeint  votre  femme, 
peut-elle  se  concilier?. .  . . 

CLARA, 

Il  est  pourtant  certain  que  c'est  lui .  . , 

ADOLPHE. 
Je  vous  Jure  que  c'est  elle.  ... 

DE      L  I  M  B  O  U  R  G. 

Je  vois  ce  que  c'est,  vous  vous  êtes  trouvés  aimables  ;, 
et  vous  avez  imaginé  que  je  serais  assez  crédule.  .  .  . 
Non  ,  monsieur  ....  non  ,  madame.  . . .  non,  non, 
je  n  entends  pas  cela.  .  .  et  je  ne  souffrirai  jamais  que 
dans  une  maison  respectable.  .  . 

ADOLPHE, 

Mais  écoutez . .  . 

DE     LIMBOURG. 

Je  n'écoute  rien ... 

CLARA. 
Sachez. . . 

DE     LIMBOURG. 

Je  sais  tout . . , 

CLARA,  has. 

Ah  !  comme  il  est  entêté  / 

ADOLPHE,  àpart.^ 

Il  radote . . ,  laissons-le  direo 

QUATUOR. 

D  E     L  I  M  B  o  u  R  G. 

Jeunesse  aveugle  et  souvent  téméraire  / 
Retenez  bien  cet  avis  important  : 
On  vit  toujours ,  vertus  ,  décence  austère  ^ 
Dans  le  château  dont  je  suis  commandant 
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ADOLPHE,    et   C  L  A  R  ;\. 

Ne  craignez  rien  ^  monsieur  le  commandant  , 
On  retiendra  cet  avis  important, 

DE      L  I  M  B  O  U  R  G. 

Ici  c'est  la  règle  ordinaire  , 

On  se  parle  ,   mais  sans  mystère. 

ADOLPHE  et  CLARA. 

Oui  y  Ton  se  parle.  .  .  (bas.  )  avec  mystère. 

DE      L  £  M  B  O  U  il  G. 
Le  matin  on  se  dit  bon  jour, 

LES     EPOUX,   tendrement. 
Le  matin  on  se  dit  bon  j  >ur. 

DE     L  I  M  B  O  U  R  G. 
Et  le  soir . . . 

LES    E  p  O  U  ;x 

Le  soir.  .  . 
DE        LIMBOURG. 

Sans  lumière   ... 
CLARA. 
Sans  lumière .. . 

DE        LIMBOURG. 

On  vous  enferme  à  double  tour. 
A    I)    O    L    P    H    L. 
Ensemble  ? 

DE        LIMBOURG. 
Kon  chacun  dans  une  tour. 

T  O  U  S      D  L  U  X. 
Dans  une  tour  î 
DE       L    I    M    B    O    U    R    C. 
jeimessc ,  etc. 
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ADOLPHE   £/^   CLARA,    i^  donnant  la 
main  par  derrière,  Adolphe  baise  celle  de  Clara. 
Ils  se   la   serrent.    Le  commandant  les  observe , 
sans  lejaire  appercevoir. 

'         Nous  profitons  de  l'avis  important  , 

Que  donne  ici  monsieur  le  commandant, 

ensemble. 

ADOLPHEetCLARA,         DE    L  I  M  B  O  U  R  G. 

à  part. 

Dissimulons  avec  finesse  , 

«.^acrions-lui      ,  „  m  interesse, 

quelle 

Triënageons  -  nous  ,      avec 

adresse  , 
Quelque   moyen   pour  nous 

revoir- 


Bon:  boni  je  vois  tout ,  c'est 

charmaRt. 
Fst-cedëpit,  est-ce tendr jsse? 
Dissimulons  avec  finesse  ; 
Combattons  encor  leur  espoir. 
Four  augmenter,    par  cette 

adresse  , 
Le  plaisir  qu'ils  ontdeseyoir. 


DE       L   I    M    B    O    U    R    G. 

Je  vous  l'ai  dit  ,  toujours  de'cence  austère  , 
Dans  le  château  dont  je  suis  commandant, 

ADOLPHE    é^/J    CLARA    i^   disent. 

Vous  entendez  ,  toujours  de'cence  austère  , 
Dans  le  château  dont  il  est  commandant, 

DE  L  î  M  B  O  U  Pi  G  les  sui  t  des  jeux  ,  et  voyant  qu  Adolphe 
veut  embrasser  Clara  ,  il  les  prend  sur  le  fait,  et  s'écrie  : 

Que  Yois-je  ) .  ,  .  ô  ciel  !   et  quelle  audace  ! 

ADOLPHE. 

Eh.^  vous  voyez  que  son  époux  l'embrasse. 

DE        L    I    M    B    O    U    R    G. 

Oser  commettre  un  délit  aussi  grand  , 
Dans  le  château  dont  je  suis  commandante 
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SCÈNE     XL 
Les  mêmes  ,   G  A  SPA  R  D  partit  a\-ec  sa  hallebarde. 

R  G  ,   à  Gaspard, 


DE      L    l    M    B    O    U 


H 


o  L  A  !  qu'on  les  sépare» 
(  à  Clara,  ) 
Et  vous  ,  qu'on  m'obéissc. 
LES        DEUX        EPOUX. 
Quelle  injustice  ! 
Ah  ?  quel  supplice/ 
V^ouloir  séparer  deux  tpoux  ! 

DE      LiMBOURGà  Clara. 

Votre  conduite  enfin  m'éclaire  , 
En  voyant  les  regards  si  doux  .. 
Vous  me  trompiez ,  la  chose  est  claire  , 
Vous  êtes  deux  amans  ,   et  non  pas  deux  époux. 
ADOLPHE     et     CLARA    s'iLliCTlt 
Quelle  injustice  / 
Ah  /  quel  supplice  / 

DE        Ll    M    BOURG. 
Sortez.. .  rentrez  chacun  chez  vous... 

Ensemble. 
DE  LLtîBOURG. 

Il  l'aime,  il  l'aime  sur 

ma  toi. 
Et  Clara  ,  Clara  s'est 

trahie, 
Et  tout  va  fort  bien  , 

je  le  vol  ; 
Partez;  (haut.)  telle 

est  ma  loi. 


te 


je 
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ADOLPHE. 

Oui,   Clara  ,    je 
reverrai 

C  L  A  R  A . 

Adolphe  ,     moi , 
t'écrirai. 

A  D  0  L  P  H  1. 

Adieu ,     Clara  ,    ma 
chère  amie  , 

CLARA. 

Adolphe,    Adolphe, 
Pense  à  moi. 
ensemble. 
Toujours  à  toi 
Etpourla  vie'... 
Adieu!  adieu  !  ptnse 
à  moi. 


GASPARD. 

Ils  s'aiment  surma 

foi  , 
Tout  va  bien ,  Je  ii 


TOL 
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AD    O   L  P  H   E  ,  furieux. 

Et  toi  dont  l'ordre  ici  m'arrcte  ^  (  his-  ) 
Qu'on  se  garde  de  l'offenser  , 
Tu  m'en  répondras  sur  ta  tête, 

DE      LiMBOURG,  Jcignant. 

Quoi  /  vous  osez  me  menacer  ? 

(  a  pan,  ) 
Si  j'osais  ^  j'irais  l'embrasser. 
CLARA. 
Adolphe  y  crains  de  l'offenser» 

GASPARD,    bas. 
Obéissez  ,  sans  balancer. . . 

DE      LIMBOURG,   à  part. 

Si  j'osais  ,  j'irais  l'embrasser. 

(  haut.  ) 

Séparez  4es  ,  qu'on  m'obéisse  / 

ADOLPHE     e^    CLARA. 

{  Gaspard  se  place  entreux  deux  y  et  se  laisse  tromper.  ) 

Ah  /   quel  supplice  .' 
Quelle  injustice  / 

Ensemble. 

ADOLPHE     ^if    C    L    A    R   A. 

Adieu  y  Clara  ;  etc.  Adolphe  ,  pense  à...  etc. 

DE      LIMBOURG    ^^    GASPARD, 

Ils  s'aiment  sur  ma  foi. 
(  On  emmène  Adolphe  et  Clara  ;  ils  se  disent  adieu  de 
loin ,  et  s'envoient  des  baisers. 
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S  C  È  N  E    X  1  L 
GASPARD,    DE    LIMBOURG. 

DE         LIMBOURG. 

jLiH  bien  ,  Gaspard  ? 

GASPARD. 
Eh  bien!  monsieur?... 

DE         LIMBOURG. 
Tu  les  as  entendus  ? 

GASPARD. 

Et  avec  grand  plaisir. 

DE         LIMBOURG. 

Voilà  bien  le  cœur  humain  !   il  suffit  qu'on  veuille  ^ 
les   séparer  5  pour    qu'ils    meurent  d'envie    d'être  en-*' 

semble. 

GASPARD. 

Oui  ,  mais  ce  sentiment  serait-il  durable?  N'est-ce 
pas  TefFet  de  la  contrariété  ?.  .  . 

DE         LIMBOURG. 

C'est  ce  qu'il  est  important  de  savoir  ^  •  J^  l<f"r  pr^'r 
pare  une  épreuve  qui  doit  me  convaincre,  si  c'est  une 
sensibilité  réelle  ,  une  véritable  tendresse  qui  les  ins- 
pire en  ce  moment. .  . 

GASPARD. 

Ça  y  ressemble  bien  toujours. 

DE         L    I    M    H    O    II 
Je  le  pense  aussi ,  mon  cher  Gaspard  ,  je  ki  li  pé- 
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xiétrés,  ils  sont  bons,  sensibles.  La  tête  a  eu  tort,  j*at- 
taquerai  le  cœur  ,  et  je  verrai  s'il  saura  m'entendreo^Je 
présume  que  bieniôt  Clara  tentera  de  te  parler. 

GASPARD,  riant. 
De  me  séduire ,  peut-être  ? 

DE      LIMBOURG. 

Je  te  permets  de  te  laisser  séduire  ;  mais  peu-à-peu  , 
sans  que  cela  nuise  au  projet. 

G  A  S   P  A    R  B,  gaiement. 

Sans  doute  ^  Adolphe  de  son  côté,  ne  manquera  pas 
de  vouloir  me  corrompre. 

DE     LIMBOURG. 

Eh  bien  !  tu  te  laisseras  corrompre  par  Adolphe  ,  (  sé- 
rieux^ )  mais  en  observant  de  ne  les  réunir  que  lorsque 

îe. . . . 

GASPARD. 

J'entends.  (  bas.  )  La  voilà  !  la  voilà  !  près  de  la  porte, 
elle  n'ose  pas  entrer,  elle  me  fait  signe,  elle  est  toute 
tremblante. 

DE    LIMBOURG,  bas. 

Je  me  retire,  (haut,  d'une  voix  terrible.)  Vous  m'en- 
tendez, Hac-ting-tir-KofF;  pas  la  moindre  communica- 
tion entre  les  deux  prisonniers ,  pas  la  moindre  commu- 
nication. 
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SCÈNE      XIII. 
CLARA,   GASPARD. 

C  L  A  R  A  ^  qui  l'a  entendu. 

J_jE  barbare  !    (à  Gaspard.)  J'ai  trouvé  le  moyen  de 
m'échapper  de  ma  chambre. 

GASPARD;,  qui  l'a  entendu,  â  part. 

Je  le  crois  bien  ^  on  avait  laissé  la  porte  ouverte  tout 

exprès. 

C  L  A  R  A  ,  à  Gaspard, 

Monsieur  le  geôlier  ,  de  grâce  ne  me  refusez  pas  , 
voici  une  bague.  .  . 

GASPARD. 

Une  bague .... 

CLARA. 

C'est  une  bienlegère  marque  de  ma  reconnaissance.... 
Ecoutez-moi  ,  mon  cher  ami  ,  vous  pouvez  me  rendre 
un  service  essentiel.  .  .  Ce  jeune  homme  ,  il  est  bien  à 
plaindre,  et  je  vous  assure  qu'il  mérite  qu'on  s'intéresso 
à  lui.  .  .  11  faut  absolument.  .  .  je  vous  en  aurai  h  plus 
grande  obligation  ,   si    vous  vouliez  lui    remettre  un*: 

lettre* 

GASPARD  .feignant. 

Une  lettre!...  une  lettre/.  .. 

C  L  A  R  A. 
Un  petit  billet  tout  ouvert. 

GASPARD. 

Dès  que  ce  n'est  qu'un  petit  billet  .  *  fout  ouvert.  . 
Mais  si  pourtant  cela  allait  me  compromettre  .  . 
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CLARA. 

On  ne  saura  jamais.  .  .  prenez  donc.  .  .  prenez,  {elle 
lui  présente  la  bague  et  la  lettre,  ) 

G  A   S  P   A   R  D  ,  tenant  les  deux  objets. 

Non. . .  tout  bien  considère,  je  ne  garde  que  la.  .  . 
(  il  regarde  la  bague,  ) 

CLARA,    à  part, 

O  ciel  ! .  .  .  il  me  refuse  ? 

GASPARD,  s* amusant. 

Que  la  lettre ...  Et  je  vous  rends  la  bague. 

CLARA. 

Quoi  !  vous  ne  voulez  /.  . . 

GA    SPAR   D,   vivement. 

Que  vous  rendre  service,  et  c'est  là  ce  qui.  .  .  (  A 
part  9  riant,  )  Je  crois  que  j'oublie  le  rôle,  je  redeviens 
Gaspard  sans  m'en  appercevoir ,  remettons-nous,  {haut,  ) 
Allons ,  je  veux  bien  porter  le  billet ,  parce  que  je  crois 
qu'il  ne  renferme  rien  contre  la  sûreté  de  l'état.  .  .  Al-, 
lez  donc  ,  il  sera  rerais. 

C    L    A    R    A. 

Ah!  monsieur  le  geôlier.  .  .  Croyez  qu'un  jour.  . . . 
Je  ne  puis  pas  le  voir.  .  .  n'est-ce  pas? 

GASPARD. 

Impossible  !    remontez. 

CLARA. 

Oui ,  monsieur  ,  oui ,  monsieur.  (  elle  va  derrière  lui  , 
vers  la  tourelle  ou  est  son  mari.  ) 

GASPARD. 

Où  allez-vous  donc  ? 

CLARA. 
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C  L  A  R  A  ^ 

Chez, , .  chez  moi ,  monsieur. 

G  A  S  P    A   R   D. 
De  ce  côié? 

CLARA. 

J'allais  chez  celui  que  j'ai  repousse  tantdt*  tois.  .  .  et 
•que  je  voudrais  revoir  aujourd'hui.  .  .  dùt-il  m'en  coû- 
ter la  vie. 

GASPARD. 
Bah,  bah  1 

CLARA. 

Vous  ne  me  croyez  pas  7  mais  voyez  mon  trouble  , 
mes  pleurs. 

GASPARD. 

Tout  ça  5  tout  ça. .  .  Partez. 

C  L  A  R  A. 
De  grâce,  n*oubliez  pas  ,  ma  petite  lettre. 

GASPARD. 
Ah  !  quand  j'ai  promis.  .  . 

C  L  A  II  A. 

Ne  vous  fâchez  pas ,  mon  bon  petit  monsieur  le  geo» 
lier  ,  ne  vous  fâchez  pas,  mais  loui  de  suite,  je  vous  ea 
conjure.  (  àparuJ  11  aura  ma  lettre  ,  je  suis  plus  tran- 
quille. 


S   C  È  N  E      X  I   V. 

GASPARD,  seuU 

Vj  O  M  M  E    elle  est  gentille;   voici  T-u. 

lier/ .  .  .  comme  il  descend  vite.  .  .  il  saute  lei  msicrci 

quatre  à  quatre. 


•   ■         «i    I »»  3 


jo  ADOLPHE   ET  CLARA, 

-  -   ■  ■  ■  ■  - 1    ^ 

SCÈNE     XV. 
GASPARD   ET   ADOLPHE, 

ADOLPHE^à  part. 

XL  est  seul  I...  bon...  (  à  Gaspard.  J  Mon  ami  !.  .  .  Je 
ne  puis  pas  rester  là-haut  d'abord;  sa  fenêtre  est  du  côté 
opposé  à  la  mienne  ,  je  viens  ce  monter  sur  le  toit  pour 
tâcher  seulement  de  i'appercevoir.  .  .  .  Impossible.  .  .  . 
dans  la  même  tour  du  moins.  .  .  /c'est  tout  ce  que  je 
vous  demande. 

G  A  S  P   A  R  D,  pendant  qu'Adolphe  va  regarder  par  la 
fenêtre  ,  du  coté  où  est  celle  de  Clara» 

Le  pauvre  jeune  homme  !.  . .  .  monter  sur  le  toit  , 
risquer  de  se  casser  le  cou.  .  .   pour  appercevoir  seule- 
ment sa  femme.  .  .  tandis  qu'a  Berlin.  .  .  dans  la  même 
maison ...   il  n'atot  qu'à ...  Ah  L  mon  dieu  ! 
ADOLPHE^  àpart. 

Je  ne  la  vois  pas.  (haut,)  Eh  bien? répondez  donc. . . 

«ouvez-vous . .  . 

^  GASPARD. 

Patience.  .  .  avant  de  vous  donner  une  autre  chami 
bre  5  que  diriez*  vous.  .  .  {il  regarde  de  tous  côtés,  ]  si 
j'avais  là.  . .  prenons  garde.  .  .  un  petit  billet.  .  . 
ADOLPHE. 

D'elle  ! .  .  . .  ah  !..  .  mon  ami  /  mon  sauveur. . .  / 

donne,  donne. . . 

GASPARD. 

Doucement ,   je  serais  perdu  si  monsieur  le   com- 
mandant . .  . 

ADOLPHE. 
N®  crains  rieo. . .  (  il  prend  la  lettre  et  lit.  ) 
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«  Cher  Adolphe  : 

»  J'ai  éié  singulièrement  sensible  à  l'intérêt'  que 
»  vous  venez  de  me  témoigner ... 

. —  C'était  si  naturel. 

»  11  m'a  fait  sentir  plus  vivement  mes  torts  envers 
»  vous.  , . 

i>  J'ose  espérer  qu'un  jour  je  pourrai  les  réparer.  .  . 

— -  Cette  pauvre  petite  !.  .  . 

»  Je  pourrai  les  réparer.  .  .  Je  crains  bien  de  n'en 
»  avoir  de  long-tems  l'occasion .  .  . 

—  Je  le  crains  bien  aussi  ! .  .  . 
»  Croyez  que  ma  tête  seule.  .  . 

—  Eh  !  c'est  la  mienne  1  c'est  la  mienne  ? .  .  . 
»  a  été  coupable  ,  et  que  mon  cœur. . 

—  Le  mien  est  gonflé.  .  .  J'étouffe  !  je  ne  puis  plus 
lire. .  .  il  m'est  impossible  d'achever.  (  il  met  la  Lttre 
dans  son  sein  et  la  baise,  )  Je  la  relirai  cent  fois  ,  quand 
je  serai  là-haut.  Mon  ami  ,  ce  que  vous  avez  déjà  fait 
pour  moi  m'autorise.  .  .  Mon  smi^  je  vais  devenir  fou, 
furieux^  capable  de  tout.  .  .  Il  faut  la  sauver  de  ct?tre 
prisoii^,  me  réunir  à  elle.  .  .  Cent  mille  francs ,  si  vous 
m'aidez  dans  ce  projet. 

GASPARD. 
Cent  mille  francs. . .  ah  ! . . . 

ADOLPHE. 
Deux  cent  !  si  vous  voulez ,  et  je  signe. 

GASPARD. 
Mais ,   mon  devoir.  ...    la  punition.  ...  si  on  dé- 
couvre .  . . 

ADOLPHE. 

Vous  viendrez  avec  nous ,  vous  ne  nous  quitterez  ja- 
mais. 

GASPARD. 

Ma  conscience  !...  car  enfin  c'est  unefeoinie  maric^c» 

D  a 
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ADOLPHE. 
A  moi  ! 

CAS  PARD^  continuant  sans  l'écouter  en  apparence. 

Son  mari  ,  je  l'avoue,  est  un  jeune  insensé.  .  .  qui 
s'est  conduit  assez  mal. ,  .  Mais.  .  . 

ADOLPHE. 

Eh  !  c'est  moi  !  moi .  .  .  moi ,  qui  la  rendais  malheu- 
reuse, et  qui  veux  désormais  consacrer  mes  jours  à  son 
bonheur» 

GASPARD. 

C'est  votre  femme.^  est-ce  bien  sûr? 

ADOLPHE. 

J'en  atteste  te  ciel.  .  .  Promettez-moi  donc. . .  vous 
êtes  ému  ! . . . 

G  A  S  P  A  R  Jy  ,  feignant  d'être  touché  et  s' amusant. 

Non ,  non  5  monsieur. . . 

ADOLPHE. 

Vous  vous  attendrissez  ! .  . . 

GAS  PARD^^e  détournant  pour  rire^ 
Ça. ..  ça  n'est  pas  vrai. 

ADOLPHE. 

Vous,  versez  des  laimes ... 

GASPARDjà  part  et  riant. 
Je  ne  croyais  pas  si  bien  faire. 

ADOLPHE. 

Ehbien?.»» 
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GASPARD. 

Eh  bien ,  il  faiu  en  convenir,  je  ne  puis  vous  ré- 
sisier,  et  je  risquerai  tout  pour  vous  servir, 

A    D  O  L  P  H  E  ,  l'embrassant. 

Ah  !  mon  cher  ami  î . .  . 

Gaspard. 

Ecoutez-moi.  ,  .  mais  voyons  avant.  .  .' 

ADOLPHE,//  regarde  de  tous  côtéi. 

Oui  j  voyons.  .  .  personne. 

GASPARD. 

Il  n'y  a  donc  d'autre  moyen  pour  vous  sauver  ,  quç 
cette  fenêtre  qui  donne  sur  les  fossés  ,  et  qui  est  à-pcu- 
près  à  vingt  pieds  du  sol. 

ADOLPHE. 

Je  les  sauterai. 

GASPARD. 

Oui  5  mais  ni  elle  ,  ni  moi,  nous  ne  les  sauterons 
pas. .  . 

^    .        ADOLPHE. 

C'est  vrai  !  comment  dtmc  faire  p 

GASPARD. 

Il  faut  une  longue  échelle. .  .  j'en  ai  une  Ij .  . .  nous 
descendrons  et  nous  arriverons  au  parapet. 

ADOLPHE^  vivement. 

Nous  voilà  au  parapet  I 

GASPARD. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  au  parapet ,  nuis  nous 
y  sfvons.  .  .  nous  trouverons  alors  une  petite  porte  sc- 
creiie.  . .  l'en  ai  la  clé. . . 
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ADOLPHE. 

Nous  ouvrons  la  porte  secrette, 

GASPARD. 
I)  y  a  là  trois  sentinelles. 

ADOLPHE. 
Nous  les  tuons. 

GASPARD. 
Non  ,  non .  .  .  nous  ne  les  tuons  pas . . ," 

ADOLPHE,   tres-vîte. 
Eh  bien  !  nous  ne  les  tuons  pas .  . . 

GASPARD^  continuant. 
Mais  nous  les  payons  bien, 

ADOLPHE. 
Tout  ce  qu'ils  demanderont. 

GASPARD. 

Je  vous  mène  chez  mon  fils,  des  chevaux  sont  pré- 
parés, un  pour  vous  deux  ,  l'autre  pour  moi  ,  et  nous 
Yoii^.  ,  . 

ADOLPHE. 

En  Espagne. 

GASPARD,   s* amusant 

En  Espagne  !.  .  .  Alors,  nous  sommes  en  sûreté.  Ne 
•nerdons  pas  un  instant.  .  .  La  nuit  commence  à  être 
iioire  j.  tous  les  prisonniers  doivent  être  retires. 

ADOLPHE. 

Et  Clara. . . 

GASPARD. 

Je  vais  la  chercher, . .  restez  là , . . 

(^Nuit.) 
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M  O  Px  C  E  A  U     D'  E  N  s  E  M  BLE. 

ADOLPHE. 
Ouï  ^  mon  ami ,  je  reste  là. 

GASPARD. 
Point  de  bruit  ^  le  plu'  grand  silence  , 

ADOLPHE, 
Point  de  bruit  ,  le  plus  grand  silence  j 

GASPARD. 
K'allez  pas  faire  d'imprudence  : 

ADOLPHE. 

Comment ,  peux-tu  craindre  cela  } 
JL'amour  répond  do  ma  prudence  ; 

GASPARD,  souriant» 

L'amour....  Lli  !  restez  toujours-là. 

ADOLPHE. 

Je  reste  là. 
Comme  mon  cccur  bat  et  palpite  , 
En  ce  moment  cruel  et  doux  I 
O  nuit  1  protège  notre  fuite  , 
j^mour^  daigne  veiller  sur  noua, 

GASPARD,   rentrant, 

"Vous  êtes  là...  bon  ,  point  de  bruit  , 
A  l'instant  même  clic  me  suit. 


i: 
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ADOLPHE,  GASPARD,  CLARA,  coiffée  comme 
quelqu'un  qui  allait  se  coucher  ^  et  qui  ai  ait  commencé 
à  faire  sa  toilette  de  mnt  ;  une  petite  cassette  sous  le  bras' 
et  un  bougeoir  à  la  main, 

CLARA,  s' arrêtant  à  t entrée  de  la  salle. 

v^*  o  M  M  F  moft  cœur  bat  et  palpite 
En  ce  moment  cruel  et  doux  ! 

A  D  o   L  p  H  E  ,  t'(^  à  elle ,  la  rassure  et  ekante. 

Comme  mon  cœur  ^  etc. 

(  Elle  tombe  dans  les  bras  d'Adolphe.  ) 

GASPARD. 

Allons  ,  il  faut  porter  rèchelle  , 
tlle  est  là  ... 

ADOLPHE,  jetant  sa  redlngotte  et  restant  en  veste» 
Je  yals  la  placer  ; 
CLARA. 
Prends  bien  garde  de  te  blesser. 
GASPARD. 
Jg' ferai  sentinelle, 

(  Adolphe  revient ,  ponant  une  longue  échelle,  on 
laide  et  on  la  fait  passer  en  dehors  de  la  fenêtre  ,  il 
^la  porte  lentement  et  avec  gaîté. 

ADOLPHE. 
Ke  craini  rien  5 
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GASPARD. 

Eh  bien  ,  va-t-clle  ? 

ADOLPHE. 

Très-bien , 

GASPARD. 

C'est  qu'en  bas  le  fosse  !... 
A  dix  pieds  d'eau .'.. , 

ADOLPHE. 

Que  nous  importe  ? 
GASPARD. 

Et  si  Ton  e'tait  renversé... 

ADOLPHE. 

Dans  mes  bras ,  c'est  moi  qui  la  porte  j 
GASPARD. 

On  aurait  tout  le  corps  brise', 

(  Voyant  la  cassnte  que  tient  Clara,  ) 
Qu'est-ce  ceci  ? 

CLARA. 

Des  fliamans  pour  vivre 
En  pays  e'tranger  oi\  vous  allez  nous  suivre. 

GASPARD. 

Et  les  cartons  ? 

CLARA. 

Plus  i'amais,  plus  jamais  , 
Mo)i  amour  ,  mes  vertus  ,  pareront  seuls  mes  traita» 

GASPARD,    à  paru 

Oh.'  pour  le  coup  elle  est  guérie. 

ADOLPHE. 

Ah  !  je  Tadore  et  pour  la  vie  , 


5^  A  D  O  L  P  H  E  E  T  C  L  A  R  A  , 

(  A  Clan  ,  en  lui  offrant  sa  redingotte ,  qui    est 
restée  sur  un  fauteuil.  ) 

>Iets  cet  habit .  car  il  fait  froid. 
C  L  A  R  A  ^  souriant» 
Froide. .  près  de  toi. 

C  Montrant  Gaspard,) 
Am  plus  âge. . .  c'est  lui  qui  doit.  . . 

{Elle  met  la  redingotte  sur  le  corps  de  Gaspard   ,  qui 
se  la  is  se  faire  avec  attendrissement.  ) 

Attendez  ,  que  je  la  boutonne. 

GASPARD.  ADOLPHE. 

Soins  touchans  / . .  .  Ah  /  comme  elle  est  bonne.' .  J\ 

C  L   A  R  A   je  méprenant  sur  ce  qu  éprouve  Gaspard» 

J'avais  raison.  .  Comme  il  frisvSonne  / 

GASPARD. 

]N"on..   je  pleure...  Oui ,  je  frissonne. 
Partons  à  présent. 

ADOLPHE  descend  le  premier» 

M'y  voici  , 
A  toi..*  la  main-,    bon/...  le  pied  par  ici. 

(//  lui  pose  un  pied  sur  le  premier  échelon,    et  là  y 
tous  reprennent  le  premier  motif  ), 

ENSEMBLE. 

Adolphe  est  sur  V  échelle  ^  Clara  prête  à  y  monter  ^  et 
Gaspard  en  avant, 

ADOLPHEetCLARA  ,  GASPARD. 

Comme    mon  cœur    bat   et  Mon  cœur  aussi  bat  et  palpite;^ 

palpite .,  Mais  vraiment  ce  n'est  pas  de 
V.  n  ce  moment  cruel  et  doux  /  peur  5 

O  !  nuit  protège  notre  fuite  ^  O  nuit  l  que  l'instant  de  leur 
^J^our,  daigne    yeiiler  sur  fuite 

]^ous.  Soit  !e  signal  de  Icurbonbeurf. 
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(  Gn  entend  un  coup  de  canon.  ) 

GASPARD  .Jcignant. 

O  ciel  !  tout  est  découvert!  l'alarme  est  donnée  ,  les 
sentinelles  averties;  nous  sommes  ptnclu.s  et  que  vais-jc 
devenir  ! .  ,  . 

{  Le  tambour  bat  la  générale») 

CLARA. 

Mon  ami  ,  nous  dirons  que  c'est  nous.  .  . 

(  Jour,  ) 


SCÈNE      XV  I  1  et  dcriiicre. 

Les   précédens  ,    M.  D  E  Ll  M  BOURG  , 
GARDES,  DOMESTIQUES  avec  des  flambeaux. 

DE         LI    M    BOURG. 

Ou*0N  arrête  le  perfide  geôlier,  et  qu'à  l'instant 

mis  aux  fers. ... 

GASPARD,  feignant. 

Grâce  ,  monsieur  le  commandant. 

C   L  A   R  A  ^    retenant  Gaipard. 

C'est  nous  seuls.  .  .  arrêtez,   ou  nous  irons  avec  lui. 

GASPARD,  à  parL 

Comme  elle  a  bon  cœur  I 

DE         LI    M    BOURG. 

Ecoutez-moi ,  un  courrier  qui  vient  d'arriver  t  l'ins- 
tant, m'appiend  qu'en  effwt  vou$  èia  mariés.  .  .  , 
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CLARA. 

Ah!  vous  voyez,  monsieur. 

DE      L  I  M  B  O  U  R  G. 

Il  m'annonce  aussi  le  motif  pour  lequel  on  vous  a 
réunis  ici.  ..  .'-Votre  oncle,  persuadé  que  vous  avez 
tous  les  deux  des  torts. . . 

CLARA. 

J'en  ai  eu ,  cela  est  vrai. 

ADOLPHE. 

El  les  miens  donc  ?  les  miens  ?.  . . 

DE      Ll  M  BOURG,  continuant. 

A  d'abord  voulu  vous  en  faire  repentir;  mais  bientôt 
l'amitié  l'emportant  sur  sa  colère'^,  et  voulant  adoucir 
l'ordie  cruel  qui  vous  renent  prisonniers^ il  s"est  décidé 
à  ne  punir  qu'un  de  vous  deux. .  . 

A  D  O  L  P  H.  E ,  avec  joie. 

C'est  moi. .  . 

CLARA,   avec  sentiment. 

Attendez  ,  laissez  finir  monsieur.  .  . 

DE     L  I  M  B  O  U  R  G. 

Bien  convaincu,  déplus,  que  quelque  chose  qui  arr 
rive  j  vous  ne  pouvez  plus  être  heureux  ensemble. 

CLARA,    avec  dépit, 

Ahî  par  exemple.  . .    cela.  .  . 

ADOLPHE,  avec  douceur. 

Attendez,  laissez  finir  monsieur. . . 

D  E      L  I  M  B  O  U  R  G. 

11  m'envoie  un  acte  de  séparation. ..  et  le  premier 
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qui  prouvera  sa  docilité  ,  en  le  signant,  sera  libre  sur- 
le-champ  .  .  . 

ADOLPHE,  trcs-vivenienc. 

Une  séparation  !  jamais  ! .  .  .  rien  au  monde?  ne  m'y 
fera  consentir. . . 

C  L  A  R  A  ^  décidée. 

Ni  moi. .  .  jamais. 

ADOLPHE. 

Cependant,  s'il  n'y  a  que  ce  seul  moyen  pour  rendre 
à  la  société.  .  .  à  sa  famille.  ,  .  au  bonheur,  une  femme 
jeune  et  sensible;  si  par  là  je  l'arrache  a  une  txistence 
affreuse ,  à  un  séjour  horrible. .  .  qui  peut-être  lui  coû- 
terait la  vie...  alors...  je  consens  à  tout,  je  veux 
bien  qu'elle  signe.  .  .  je  l'ordonne  même  ,  mais  que  , 
sur-le-champ  ,  elle  soit  mise  en  liberté. 

CLARA,   très^émue. 

Non,  monsieur,  non  ^  monsieur...  je  ne  signnrni 
point.  .  .  je  ne  signerai  point.  .  .  et  vous  devez  bien 
■çensQx  {avec  ame)  ,  mon  ami,  que  si  je  refuse,  ce  n'est 
pas  pour  vous  désobéir.  .  .  mais  ,  soyez  raisonnable  , 
Adolphe.  ...  à  votre  âge.  .  .  dans  la  carrière  miliraire  , 
pouvant  vous  distinguer,  mériter  l'estime  de  vos  supé- 
rieurs ,  de  tout  ce  qui  vous  entoure.  .  .  Pourrai s-je  vous 
voir  consentir  à  perdre  ici  votre  jeunesse  et  votre  répu- 
tation ?  Non  ,  signez  et  partez.  .  .  ^gerisez  Sjj-iijcment 
quelquefois  à  votre  Clara,  qui,  dans  sa  retraite,"  apprêii^ 
dra ,  comptera  vos  succès  ,  et  se  dira ,  pour  se  consoler  , 
que  vous  ères  heureux  et  c^ut  vous  Taimei  encore.  .  .  . 
Partez  donc  ,  je  ne  vous  l'ordonne  pas  moi.  . .  nuis, 
je  vous  en  prie  à  genoux. 

ADOLPHE,    quia  voulu  ringt fois V intetromffrf 
Non  ,  non  ,   c'est  impossible  ,  je  ne  signerai  pu. 
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C  L  A  R  A ,  en  larmes. 

Si  ,  si.  .  .  il  le  faut. 

ADOLPHE, /«  caressant,  l'embrassante 

..    Pars ,  pars ,  ma  bonne  amie .  .  . 

CLARA,   de  même. 

\  Je  ne  veux  pas ,  je  ne  veux  pas ,  mon  bon  ami . ,  * 

ADOLPHE. 

Eh  bien?  écoute.  . .  oui.  .  .  tes  yeux.  .  .  les  miens.  *  » 
tu  m'entends.  .  .  Clara. 

CLARA. 

Adolphe  ! 

AD0LPHE>  avec  explosion» 

Point  de  séparation  ,  jamais  de  séparation  !  ici,  .  . . 
tous  les  deux.  . .  et  pour  la  vie.  .  . 

(  //  déchire  Vacte.  ) 

C  LA  R  A ,  déchirant  aussi» 

Ici.  .  .  tous  les  deux.  .  .  et  pour  la  vie  ! 

ADOLPHE,  donnant  Vacte  déchiré» 

Tenez,  monsieur,    .  .  .  vous  pouvez  à  présent  en- 
voyer au  Ministre,  notre  réponse. 

DE      LÎMBOURG,  enchante» 

--Q««-fç:3ca35s:€«!Wi*^.  ...     (  haut»  )  Comment  vous  ai- 
mez mieux  rester  ensemble  dans  une  prison.  ,  . 

ADOLPHE. 

Ce  sera  désormais  le  temple  du  bonheur.   Nous  ne 
vivrons  plus  que  pour  nous.  .  . 

CLARA. 

Nous  dirons  adieu  au  monde  ,  à  ses  vains  plaisirs. 


C  O  M  E  D  I  E.  6} 

ADOLPHE. 

L'amour.  .  .  l'amitié .  .  .  car,  vous  nous  aimerez  ,  jVa 
suis  sûr.  .  .  (  mcîrant  Gaspard.  )  la  reconnaissance.  . . 
(vous  nous  accorderez  la  gractr  de  ce  brave  gùrçon;  ) 
vont  à  jamais  embellir  cet as) le  :  félicitez- nous,  ce  n'est 
que  de  ce  moment  que  nous  sommes  heureux. 

DE     LTMBOURG^  avec  tendresse. 

Eh  1  trop  cruels.  .  .  trop  aimables  enfans  •  Comment, 
ce  lî'est  que  dans  cette  triste  retraite  que  vous  vous 
appercevez  combien  vous  étiez  nécessaires  au  bonheur 
Fun  de  l'autre  ;  tandis  que  ,  dans  la  capitale  ,  libres  de 
vous  aimer,  de  vous  le  dire,  vous  empoisonniez  mu- 
tuellement vos  jours  par  des  querelles.  , . 

CLARA. 

Ohl  nous  n'en  aurons  plus ,  soyez-en  sur, 

(Elle  embrasse  Adolphe.  ) 
DE      LIMBOURG^  avec  bonté. 

Je.  le  crois  j  je  le  crois  ;  d'après  cela  je  ne  vois  nul  ia- 
convénient  que  vous  retourniez  à  Berlin. 

ADOLPHE^  étonné. 

Comment  ? 

CLARA. 

Expliquez-vous! 

DE      LI  M  BOURG. 

Eh  !  oui  5  vous  êtes  libre-;  tous  deux,  vous  l'avez  tou- 
jours  été  ;  ce  n'est  qu'une  leçon  que  la  plus  tendre  amitié 
a  voulu  vous  donner ,  et  dont  vous  saurez  profiter.  Cette 
forteresse  n'est  que  le  vieux  château  de  Liiubourg,  de 
l'ancien  ami  de  votre  oncle  ;  ce  terrible  geôlier.  .  le 
brave  Gaspard.  .  .  mon  garde  -  chasse,  les  ieniinellci  , 
mes  domestiques ... 
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ADOLPHE, 

Ahl  mon  amie,  quelle  obligation  nous  avons  à  ce 
brave  officier. 

CLARA. 

Sans  doute  ! .  .  .  ah  !  mon  oncle  ,  quel  tour! .  .  .  reve- 
nus à  Berlin,  nous  Ten  remercierons,  nous  fuirons  les 
perfides  conseils... 

ADOLPHE. 
Ces  sociétés  dangereuses. 

CLARA. 

Sur-tout ,  mon  ami ,  n'oublions  jamais  le  château  de 
Limbourg. 

DE     LIMBOURG. 

Si  \^us  croyez  me  devoir  quelque  reconnaissance  , 
revenez  tous  les  ans  ,  à  pareil  jour ,  fêter  avec  moi  la  dé- 
livrance de  nos  deux  aimables  prisonnier^. 

C  H  GE    U  B. 

Que  Pamour  et  que  la  gaîté  , 

Régnent  dans  ^^  /"^  heureux  ménage 

rr.  vous    aurez  ,  .  /»*  ' 

Et  bien  profite  , 

nous  aurons  r  7 

De  la  leçon  et  du  voyage. 


F  /  iV. 


'■i'^l'^  "itft^  ■'<■ 
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